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le Thouin, sur 
la façade d'un petit temple d'allure modeste, 
une enseigne sans prétention avertit le pas- 
sant qu'il y a là une église consacrée au culte 
de Swedenborg. La salle, d'aspect sévère et 
[T" froid, comme il convient à un local où on lit 
'^ la Bible, est assez spacieuse pour recevoir plu- 
1^ sieurs centaines de personnes. Mais aux jours 
h de cérémonie, quinze à vingt fidèles seulement 
r y viennent entendre commenter l'Écriture. Les 
A Swedenborgiens sont actuellement clairsemés 
*— en France ; leur nombre ne parait pas dépasser 
iï_ la centaine. A Saint-Amand, dans le Cher, ils 
! ont une seconde église dont la fondation 
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t qui n'est pas en prospérité, 
ouvelle Jérusalem (c'est le 
borg avait lui-même donné à 
;) a eu pourtant naguère des 
ction : le capitaine Bernard 
iit à Bordeaux quelques pro- 
'égiment; l'abbé Ledru, curé 
se de Lèves; M. J.-P. Moët 
ui, vers 1820, traduisit en 
res de Swedenborg; Emile 
1er à la cour d'appel de Pon- 
u grand Broussais; M. Le 
le dernier et le plus complet 
e Swedenborg, qui mit sept 
m travail et se servit pour 
ne d'or, marquant ainsi pour 
re originale sa pieuse véné- 

les de la Nouvelle Jérusalem 
IX chez nous, il y en aurait 
plus de cent mille. En 1871, 
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ils n'étaient pas moins de huit mille en Angle- 
terre, répartis en cinquante-huit églises, il y en 

r 

avait cinq mille au Canada et aux Etats-Unis, 
deux ou trois mille en Suède. 

Ce qu'est la religion de Swedenborg, ce que 
sont les doctrines des Swedenborgiens, il im- 
porte peu que nous l'indiquions ici; ce livre 
n'a aucune prétention théologique. C'est le fon- 
dateur du culte qui nous intéresse : ses idées et 
ses conceptions religieuses, celles que ses dis- 
ciples ont tirées de ses écrits, pourraient nous 
occuper tout au plus dans la mesure où elles 
seraient de nature à jeter quelque lumière sur 
la mentalité de leur auteur. Nous voulons mon- 
trer moins ce qu'a pensé Swedenborg que com- 
ment il l'a pensé. Nous nous approprierions 
volontiers, en en transposant les termes, la 
phrase de la marquise Ossoli : « Ce n'est pas 
parce qu'il a vu des vérités, mais parce qu'il a 
vu des esprits, que Swedenborg nous inté- 
resse ». 

La personnalité de cet homme étrange ofl're 
en effet de singuliers attraits à l'historien, au 
psychologue et au pathologiste. Doué d'une 
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5 prodigieuse, d'une intelligence remar- 
et variée, tour à tour littérateur, poète, 
i de sciences théoriques ou pratiques, 
aboi^ est peut-être le plus original des 
nés mystiques qui se soient jamais ren- 
i. Ce fut à coup sûr de tous le plus fé- 

de ses admirateurs et de ses historiens 
! lui : « Il n'est pas dans l'histoire, il n'est 
icun siècle d'homme plus remarquable, 
it de vue du développement de certaines 
s de l'âme ; et malgré tout ce qu'il a écrit 
l'on a écrit sur son compte, il n'est pas 
ne qui offre encore à la critique un plus 
)bjet... Savant de premier ordre dans 
les sciences, ce minéralogiste créateur 
art de manier les métaux et d'explorer 
re est comme le surnaturel incarné; il 
du moins l'expression portée à sa plus 
uissance. Les cieux lui sont ouverts, les 
ui parlent, Dieu lui apparaît : il voit à 
bourg quelles maisons dévore un incen- 

éclate à Stockholm; il va trouver dans 
monde, fût-ce en enfer, tout personnage 
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qui l'intéresse ; il s'en fait instruire ou l'ins- 
truit, qu'il soit dans l'éternité depuis trois 
siècles, depuis hier ou depuis trois mille 
ans*. » 

Présenter Swedenborgje faire connaître à la 
lumière des passages les plus saillants de ses 
nombreux écrits serait déjà faire œuvre digne 
d'intérêt. Il est, en effet, peu connu, et si l'on 
est en droit de supposer que les quelques mil- 
liers de fidèles de la Nouvelle Jérusalem ont 
peu ou prou parcouru ses œuvres compen- 
dieuses, il est vraisemblable que, sinon sa no- 
toriété, au moins le détail de ses « illumina- 
tions », n'a pas dépassé un cercle restreint. On 
le cite un peu partout comme un des plus cu- 
rieux visionnaires dont l'histoire ait gardé le 
souvenir, mais on se borne en général à cette 
mention. 

A la vérité il a eu déjà des biographes, mais 
qui ont été plutôt des admirateurs et des dis- 
ciples enthousiastes que des critiques. Or, la 
vie mentale d'un homme tel que Swedenborg 

1. Matter. Swedenborg, sa vie, ses écrits et sa doctrine. 
Didier, 2« édit. Paris, 1863. 
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'être envisagée au point de vue de 
îlle qu'on la peut faire avec les élé- 
[igement dont nous disposons au- 
jélut réclamait un recueil de bio- 
r-chologiques des hallucinés célèbres 
li-même écrit brillamment les pre- 
itres ; Le Démon de Socrate et 
le Pascal ont frayé la voie à ceux 
l être tentés de s'y engager plus 
l'a guère à redouter actuellement 

les orages qu'ont pu provoquer à 
ques des appréciations et des vues 
ient de nature à faire déchoir de 
tal les grands hommes qu'elles 
I aurait plutôt de nos jours, après 
le Moreau (de Tours), de Schilling, 
eHagen, de JurgenMeyer, deLom- 
■t, quelque tendance à exagérer les 

ce qu'on appelle le « Génie n avec 
lelle la <( Folie ». 

Folie, termes vagues, qu'il serait 
antageux de rayer, le second sur- 
i vocabulaires. Le mot Folie n'a 
., ou du moins il a été singulière- 
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ment détourné de son sens ancien depuis qu'on 
a décrit la folie du doute, la folie morale ou la 
folie raisonnante. Qu'on le conserve, si Ton 
veut, pour s'éviter l'obligation de recourir à 
l'occasion à des néologismes, mais qu'on n'ou- 
blie pas qu'il ne signifie guère autre chose 
qu'anomalie ou désordre mental. 

Les mots, dans l'espèce, ont leur importance : 
la critique doit éviter ceux qui blessent des 
sentiments respectables. On a pu s'indigner à 
la pensée de voir classer parmi les aliénés ou 
les fous Socrate ou Jeanne d'Arc, Luther ou 
Pascal. Qui hésiterait à concéder que ces émi- 
nents esprits aient été, à plus d'un point de vue, 
des anormaux? Et comment juger et apprécier 
les anomalies de l'esprit sinon en les compa- 
rant à celles que la clinique nous montré tous 
les jours? La science est modeste dans ses 
visées : sous peine de cesser d'être la science, 
elle doit rejeter Textraordinaire et le miracu- 
leux, et quand de hasard les phénomènes appa- 
raissent miraculeux ou extraordinaires, elle en 
doit chercher l'explication dans la comparaison 
avec ceux mieux connus qu'elle a pu déjà caté- 
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goriser et classer. Toute considération senti- 
mentale lui est étrangère : elle n'a qu'un objec- 
tif : la vérité. 

C'est dans ces vues que nous allons étudier 
Swedenboi^ et nous efforcer de comprendre, à 
la lumière des enseignements de la clinique, 
les curieuses aberrations de ce très curieux 
esprit. 
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CHAPITRE PREMIER 



PREMIÈRE PARTIE DE LA VIE DE SWEDENBORG 

SES PARENTS, SON ENFANCE, SON ÉDUCATION, 
PHASES LITTÉRAIRE ET SCIENTIFIQUE DE SON EXISTENCE 

(1688-1744) 

Emmanuel Swedberg naquit à Stockholm le 
29 janvier 1688. Il ne devait prendre le nom 
de Swedenborg, qu'il porte dans l'histoire, que 
trente ans plus tard, après son entrée dans 
Tordre équestre de la chambre des seigneurs 
où le fit admettre la faveur de la reine Ulrique 
Eléonor, sœur de Charles XII. 

Son père^ Jesper Swedberg, occupa dans le 

1 



) importantes, 
r du premier 

4), prédicateur 
le théologie à 
sf du clergé de 
la plus tard in- 
ises de la Peu- 
i, enfin inten- 
5s de Londres. 
/■ingt-deux ans 
ter, un homme 
née et l'Angle- 
HoUande. Fon- 
Jkara , écrivain 
■ qu'il assura à 
i améliorations 
loise des textes 
s de toute tcn- 
le celle qui ins- 
Drateur admiré, 
pour les œuvres 
t à la nation le 
entreprises de 
6! du faîte d'extra- 
? essentiellement 
[vuMie s'inspirait 
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«ne juste mesure '. » 
nborg, Sarah Bœhme, 
collège des mines, on 

ses deux frères, et d« 
'elles épousaBenzelius, 
mme de grand talenl, 
cia avec un gouverneur 

ifants de Jesper Swed- 
bei^ reçurent une instruction sérieuse et plutôt 
libérale. Leur père s'attacha à développer leurs 
tendances naturelles et ne semble pas avoir 
use de son autorité pour les diriger vers le sa- 
cerdoce et l'Eglise. 

De bonne heure se manifestèrent chez Emma- 
nuel de Swedenborg des dispositions pieuses. 
<■' De ma quatrième à ma dixième année, dit-il, 
ilans une lettre au docteur Beyer, ma pensée 
était sans cesse préoccupée de Dieu, du bon- 
heur éternel et des souffrances morales de 
l'homme. De ma sixième à ma douzième année, 
mon plus grand plaisir était de m'entretenir 
de la foi avec des ecclésiastiques. Et je leur fis 
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souvent cette remarque, que la bienveillance 
ou la charité est la vie de la foi, et que cette 
bienveillance qui donne la vie n'est autre chose 
que l'amour du prochain. » Et de fait, con- 
séquent avec ces idées, le jeune Emmanuel 
paraît avoir été d'un caractère aimable et 
doux et avoir conquis par la bonté de son 
cœur les sympathies de ceux avec lesquels il 
frayait. 

Il s'appliqua très jeune à l'étude des langues 
anciennes, des mathématiques et de l'histoire 
naturelle. Il y fit de rapides progrès, grâce à son 
labeur et à sa vive intelligence. 

Lorsqu'il eut terminé sa première éducation, 
son père l'envoya à l'université d'Upsal ; il avait 
alors dix-neuf ans. Il y séjourna deux années. 
Il eût semblé naturel qu'il s'y fût adonné à la 
théologie que Jesper Swedberg y avait ensei- 
gnée naguère en qualité de prévôt de la cathé- 
drale. Mais ses goûts, peut-être aussi d'autres 
circonstances qu'il est malaisé de démêler, le 
portèrent vers la philosophie ; à la vérité, 
celle-ci comprenait à cette époque la littéra- 
ture, les mathématiques et la physique. C'est 
en qualité de docteur en philosophie qu'il 
couronna ses études à Upsal par une thèse sur 
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les sentences de Sénèque et de Publius Syrus 
le Mime*. 

Il revint ensuite à la maison paternelle mais 
n'y séjourna que quelques mois. C'était l'année 
où Charles XII fut battu à Puliawa. 

Encouragé par son père, qui avait lui-même 
beaucoup voyagé, il résolut, pour parachever 
son éducation, de visiter les principaux pays 
d'Europe; en 1710, il s'embarqua pour Lon- 
dres, oii il passa une année, puis se rendit 
à Oxford, où il fit également un séjour de près 
d'un an. Quelles furent ses fréquentations et 
ses occupations en Angleterre? Il serait inté- 
ressant de le savoir, mais, dans la description 
qu'il a laissée de ses voyages % il néglige de 
s'étendre sur ce point. Il raconte seulement 
quelques menus incidents survenus aux cours 
de ses pérégrinations : c'est ainsi qu'il faillit 
être pendu pour avoir enfreint par ignorance 
la défense d'entrer à Londres avant l'expiration 
de la quarantaine établie pour protéger la ville 
contre la peste. 



1. Senecœ et Pub. Syri selectx sententiœ, qiias notisillus- 
Uralas edidit E. Swedberg. Upsal, 1709; Tubingue, 1841. 

2. Swedenborgii Itinerarium^ publié par Tafel. Tubingue, 
1840 et 18il. 
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agna la Hollande, passa par 
lit séjourner k Utrecht; il s'y 
le (1713) où fut signé le célè- 
Lira h Philippe V la possession 
l'Espagne. Puis il se rendit à 
i à Paris et k Versailles où il 
an an. En 1714, son père le 
na la Suède par Lille, Ham- 
ald et arriva k Straisund au 
u Charles XII, relâché par les 
; siège devant cette ville et 
ï fut pour lui l'occasion d'a- 
n discours de félicitations en 

sa patrie, Swedenboi^ publia 
leil littéraire, les Jetix d'Hé- 
ge renferme une série de mor- 
ïosés par l'auteur au cours de 
s et qui, graves ou légers, ne 
L médiocre intérêt. L'année 
paraissaient à Greifswald les 
collection de fables imitées 



, ihe carmina miscellanea quiB variis in 
:rg. Troisième édition, Tubingue, {SU. 
(iue fabellm Ovidiania simites, ni5, 
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d'Ovide (sive fabellae Ovidianis similes) et dont 
quelques-uns des panégyristes du jeune écri- 
vain ont exagéré le mérite. 

A vrai dire, ces œuvres littéraires, qui mar- 
quent la PREMIÈRE PHASE de la vie de Sweden- 
borg, n'eussent pas suffi h conserver son nom 
à la postérité, si l'auteur, dès cette époque, 
n'eût décidément orienté son activité dans une 
autre direction. 

Il avait vingt-sept ans lorsqu'en 1716 il 
laissa la littérature pour les travaux scienti- 
fiques; il devait s'adonner à ces derniers avec 
persévérance et succès durant une période de 
trente années, qui constitue la seconde phase de 
son existence. A cette époque, il fit paraître à 
Upsal, où il s'était établi, une publication pério- 
dique, le Dédale hyperboréen (Daedalus hyper- 
boreus) *, recueil consacré aux recherches, in- 
ventions et découvertes. Il publia dans cet 
ouvrage, dont six volumes parurent, les pre- 
miers travaux de la Société royale d'Upsal qu'il 
fonda avec l'ingénieur Polhem. Charles XII, 
auquel ce dernier le présenta, fut séduit, paraît- 
il, par son savoir et les ressources de son es- 

1. Bœdalus hyperboreus, sive nova expérimenta, mathe- 
matica et physica. Upsai, 1716, 1717, 1718, 
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iU'attacha en qualité d'assesseur au Collège 
1 des mines et exprima le désir que Polhem 
)ciât aux travaux dont il avait la direction, 
ainsi que Swedenborg prit une part active 
;onstruction des docks de Cariscrona, des 
es du lac de Wener et de Gothenbourg et 
travaux hydrauliques de Trolhaetta, Son 
liosilé lui permit de rendre au roi de 
e un important service : Charles XII avait 
u d'attaquer le Danemark et projeté de 
le siège de Frederichshall. La difficulté 
stait à transporter l'artillerie sous les murs 
pince ; des deux voies qui s'ofiraient en 
l'une, celle des montagnes, était imprati- 
; l'autre, la voie de mer, très périlleuse. 
lenborg imagina des machines garnies de 
dres au moyen desquelles on put véhiculer 
lonts et par vaux, de Stromstad à IderQol, 
péniches et une chaloupe sur lesquelles 
nt élé chaînées les pièces de canon. Grâce 
artifice, le siège allait commencer dans 
conditions qui s'annonçaient favorables 
'uédois, quand Charles XII (1718) trouva 
irément la mort en visitant une tranchée. 
ndis qu'il appliquait ainsi ses facultés 
nte's h. des questions de mécanique pra- 



; 
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tique, Swedenborg ne négligeait pas les tra- 
vaux de science pure. En deux ans (de 1717 
à 1719), il publiait, en effet, une Introduction 
à l'algèbre *, et divers travaux sur Les moyens de 
déterminer la longitude des lieux par des obser- 
vations lunaires*^ sur La division décimale des 
monnaies et des mesures^ pour faciliter les opé- 
rations du calcul et la suppression des frac- 
tions " ; sur La plus grande élévation des marées 
dam les temps anciens * ; sur Le mouvement et la 
position de la terre et des planètes"^. 

On voit déjà s'affirmer cette activité prodi- 
gieuse et cette surprenante fécondité qui ne 
s'arrêteront guère jusqu'à la fin de la vie, 
quel que soit le champ où elles se manifeste- 
ront. 

Nous sommes à l'époque (1719) oîi la reine 

1. Ouvrage sur l'algèbre, en suédois. Dans les dix livres 
de ce traité, l'auteur s'occupe de divers problèmes de mé- 
canique, d'une théorie des projectiles et de Tartillerie, enfin 
du calcul différentiel et intégral. Upsal, 1718. 

2. En latin. Upsal, 1718. Amsterdam, 1721, 1766. Londres, 
1847, en anglais. 

3. Traité (en suédois). Upsal, 1719 et 1795. L'auteur y 
expose les diverses raisons qui ont fait adopter plus tard le 
système décimal des poids et mesures par la France et 
d'autres pays. 

4. Ouvrage (en suédois). Stockholm, 1719. 

5. Traité (en suédois). Skara, 1719. 



SWEDENBORG 

éonor, désireuse de prouver au 
lierg sa reconnaissance pour les ser- 
vait rendus à son frère Charles XII, 
les lettres de noblesse et changea 
'. celui de Swedenborg. Il fut ainsi 
re partie de l'Ordre équestre et à 
t comme membre de cet ordre aux 
la Diète qui se réunissait tous les 
cette assemblée, il se fit remarquer 
?nt par son assiduité et par le souci 
'y remplir ses devoirs, mais encore 
sse et l'élévation ae ses vues. Il y 
emps, môme après qu'il fut entré 
ième phase de son existence et que 
ence parut tout entière absorbée 
immerce avec les anges et les 
;emble, en effet, n'avoir complète- 
cé h la vie publique qu'à un âge 

vers soixante-treize ans, et ce fut 
•esoin de repos que par une sorte 

et de découragement moral. Tou- 

qu'à l'assemblée de 1761, il tint 
grande place. 

Swedborg, devenu Swedenborg, 
fisite des mines de la Suède, puis, 
igue et Hambourg, il se rendit à 
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Amsterdam où il fit paraître une série de mé- 
moires : le Prodrome des principes de philoso- 
phie naturelle * ; les Observations et découvertes 
mrle fer et le feu *; une Nouvelle méthode pour 
déterminer sur terre et sur mer les longitudes 
géographiques des lieux; VArt de construire les 
docks " et une Nouvelle méthode pour la construc- 
tion des digues; VArt d'apprécier la force méca- 
nique des navires. Tous ces travaux, sauf doux 
ou trois, sont écrits en latin, langue que Swe- 
denborg adopta de préférence pour ses ou- 
vrages aussi bien scientifiques que philoso- 
phiques et religieux. 

Après ce grand effort, cinq mémoires impor- 
tants publiés en un an, Swedenborg, au lieu de 
se reposer, reprit le cours de son voyage ; il 
visita les mines et les usines d'Aix-la-Chapelle, 
Liège, Cologne; entre temps, il fit paraître à 
Leipzig trois volumes de Mélanges sur les 

1. Prodromus prindpioriam^Qic. Essai d'un ouvrage sur les 
principes de la chimie. Amsterdam, 1721 et 1727; en anglais, 
Londres, 1847. 

2. Nova ohservata, etc. Observations sur le fer et le feu, 
spécialement sur la nature élémentaire du feu et sur un 
nouveau mode de fourneaux. Amsterdam, 1721 ; Londres, 
1847. 

3. Nouveau plan de construction des docks et des digues. 
Amsterdam, 1721; édition anglaise : Londres, 1847. 
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minéraux, le feu et les gisements des mon- 
tagnes'; puis il se rendit en Saxe, imprima h 
Hombourg un volume sur le fer et sur les 
stalactites de la fameuse grotte de Baumann, 
poursuivit son itinéraire d'études par Bruns- 
wick, Gosslar, le Hanovre et Limbourg, et 
rentra h Stockholm pendant l'été de 1792. II 
avait été absent en tout quinze mois, dont on 
vient de voir l'emploi. L'un de ses premiers 
soucis en arrivant dans son pays fut d'y 
publier en suédois un volume in-8** sur la 
Dépréciation et la hausse du prix des monnaies 
en Suède (1722). 

De 1722 à 1733, pendant dix ans, Sweden- 
borg semble avoir été absorbé surtout par ses 
fonctions dassesseur au Collège des mines. 
En 1724, on lui offrit à l'Université d'Upsal 
la succession de Celsius à la chaire de mathé- 
matiques; il la refusa; mais, quelques années 
plus tard (1729), il fut nommé membre de 
l'Académie royale. Faut-il admettre que les 
exigences de ces deux situations remplirent 
tout son temps, ou qu'il y eut chez lui une 
période de torpeur relative faisant suite aux 

1. Miscellanea observata. etc. Observntions sur le feu, Ips 
miDéraui. Leipzig, 1122; éd. anglaise, Londres, 18*1. 
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deux années de suractivité qui précédèrent? On 
ne saurait rien affirmer avec certitude. Toujours 
est-il qu'en ces six années Swedenborg qui, 
en quinze mois, avait fait paraître la valeur de 
neuf volumes, ne publia que « quelques écrits 
de circonstance » . 

Mais, en 1733, il se remit à voyager et à 
produire. 11 quitta la Suède en vertu d'un 
congé du roi, alla visiter la Saxe et la Bohême, 
séjourna à Prague et surtout à Dresde. Il a 
réuni dans son Itinéraire des notes sur ce 
voyage qui sont d'un médiocre intérêt. Vers 
la fin de l'été, il s'installa à Leipzig et com- 
mença à y faire paraître son grand ouvrage, 
Opéra philosophica et mineralia\ qui allait 
comprendre trois volumes in-folio. Le premier 
de ces volumes est une sorte d'exposé de la 
philosophie de la nature; le titre spécial qu'il 
porte en indiqué le sujet et les tendances : 
Principia rerufn naturalium^ sive novorum ten- 
taminum phœnomena miindi elementaris phi- 
losophiœ explicandi. Bien que l'imagination 

1. Opéra philosophica et mineralia, 3 vol. in-folio; Dresde 
et Leipzig, 1734. Premier volume : Principia rerum natu- 
ralium^ réédité à Londres en anglais en 18i5; deuxième 
volume : Regniim suhterancum; troisième volume : Sur le 
cuivre et V airain. 
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y joue avec une grande liberté, 
ns ce livre des vues justes et 
t des règles de méthode qui font 
n ou à Descartes. » Il nous faut 
Lotamment, du point de vue que 
;it par les principes les plus 
ue les parties de ces éléments 
les les plus simples, les moins 
noins artificielles. » Et plus loin ; 
faits incontestables pour servir 
héorie, et il n'est pas permis de 
ans être guidé par eux. » On ne 
le Swedenborg soit toujours resté 
maximes ; du moins, celles-ci 

par leur élévation et leur jus- 
te, il y a autre chose que des 
i formules générales dans les 
mi : Swedenborg y a créé en 

la cristallographie et y a pré- 
l'a fait ressortir l'illustre Dumas 
ni- de philosophie chimique, à la 
î WoUaston sur le rôle de la 
ue dans la composition des cris- 
ippelle, en outre, qu'on a signalé 
ms sur les théories de Dalton et 
et qu'il partage avec sir William 
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Herschel l'honneur d'avoir découvert la place 
de notre soleil et de son système dans la voie 
lactée. Il a aussi pressenti la théorie de 
Lagrange sur les déviations périodiques de 
l'orbite des planètes. 

Le second et le troisième volume des Opéra 
philosophica et mineralia, valurent à son au- 
teur des distinctions importantes, celle notam- 
ment de membre de l'Académie impériale 
de Saint-Pétersbourg (1734) et, ce qui est 
mieux, les éloges et la manifestation d'estime 
du célèbre Wolf. L'intérêt de certaines parties 
de l'ouvrage parut tel, qu'en 1737 on imprima 
en France celle relative à la conversion du 
fer en acier, et que plus tard, en 1762, l'Aca- 
démie des sciences de Paris fit traduire le 
Traité sur le fer^ contenu dans le deuxième 
volume. « Les traités métallurgiques de Swe- 
denborg, a écrit Dumas, sont des ouvrages 
classiques, dignes d'occuper une place entre 
le traité d'Agricola et les meilleurs de ceux 
que l'on fait de nos jours*. » 

1. Il n*est pas sans intérêt de montrer par des citations 
l'importance qu'on a pu attribuer aux vues exposées dans 
les Oytra philosophica et mineralia. et les découvertes dont 
on a, avec une complaisance exagérée, ce nous semble 
gratifié Swedenborg. Les biographies anglaises, celles de 
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lineralia et phtlosophica eurent 
itissetnent. Leur réputation ar- 



ie Vilkinson sont à cet égard c 

ouverte de la place de noire loleil et de 

la voie lactée est certainement due à 
tdenborg, dans les Principia, écrits qua- 

naissftnce d'Herschel, établit la posiliou 
ns les cieux très clairement et avec la 
quelle le fait a été observé. 
its observés dnns les orbites des pltinétes 
m certain temps confirmer la croyance 
nale de la création par sa chute dans le 
mge vint rassurer les savants par sa 
, par laquelle il établit, que lors même 
ûre soit sujet â de certains changements 
ixcentricité de ses orbites à de loDgs in- 
dt par suite de certaines relatious qui 
ptëme entre les masses, les axes des 
:ntrïcltés, en un certain temps tous les 
a ce qu'ils étaient originairement, oscil- 

très étroites limites. Cette découverte 

placée par des astronomes étrangers à 
le découverte astronomique de Newton, 
lliptiques des planètes. Swedenborg peut 
l'honneur d'avoir le premier reconnu cette 
inique de la périodicité dans le mouve- 
. Dans les Principia le fait des change- 
'ités dans le cycle des planètes et de leur 
le régulière est établi à plusieurs reprises 
loin et de précision, et cela quarante ans 
ge eût publié sa fameuse théorie. Dans 

Swedenborg expose clairement la doc- 
ent progressif des étoiles le long de la 
ouvement divergent vers le Nord et leur 
e Sud qui est au contraire convergent, 
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riva jusqu'à la cour de Rome qui s'en émul et 
les mit à l'index, probablement parce que le 

ce qui est une des graades vérités de rastronoinie moderne. 
Bien plus, la magnifique théorie de l'arrangement des étoiles 
en groupes ou systèmes distincts, généralement attribuée à 
Kant, à Herschel fut promulguée dans les Principia, lorsque 
Kant avait à peine dix an?. 

« Swedenborg entreprit aussi de concilier le système de 
Newton sur la gravitation avec les anciennes hypothèses de 
Kepler, de Descartes sur les tourbillons solaires. Sans tenir 
compte des théories de ses illustres devanciers, Newton 
avait basé ses calculs sur l'hypothèse que les planètes se 
mouvaient dans le vide. Mais Laplace s'occupant de plu- 
sieurs faits qui contredisent l'hypothèse de Newton, par 
exemple, des circonstances affectant la périodicité des 
comètes de Encke et de Beila, ne vit d'autres accommode- 
ments possibles que sa théorie des nébuleuses, qui suppose 
que les planètes sont emportées autour du soleil par leur 
éther ambiant ou atmosphère, ou par un tourbillon, ce qui 
rappelle singulièrement les systèmes de Descartes. Trente ans 
avant Laplace, Swedenborg avait cherché à démontrer que 
les mouvements des planètes étaient déterminés par l'action 
du soleil les entraînant dans son atmosphère éthérée. 11 est 
vrai que Laplace et Swedenborg diffèrent sur plusieurs points, 
mais de récentes expériences tendent à prouver que là où ils 
diffèrent, les théories du savant suédois sont les plus exactes. 

« Laplace a eu tort d'accepter comme vraie l'assertion de 
Buffon, prétendant que personne avant lui n'avait soup- 
çonné sa théorie sur l'origino des planètes. Tous ceux qui 
prendront la peine de lire les Principia verront que quinze 
ans avant Buffon, Swedenborg avait parlé de la génération 
des planètes par le soleil. C'est sans doute par allusion à 
cette prétention de Buffon que le marquis de Thomé, membre 
de l'Académie des sciences de Paris, affirmait, en 1785, que 
Buffon s'était servi de l'hypothèse de Swedenborg sans indi- 

2 
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sur la création du monde qui y est 
parut difficile à concilier avec les 
chapitres de la Genèse, 

■ce où il l'avait puisée. Un lait ri^ceot a prouvé 
connaissait les Priacipia, car un libraire de 
écemment découvert un exemplaire de cet ou- 
nant un autographe de BufTon, 
lis de Thomé réclama ausci contre ime assertitfn 
lission de l'Académie des sciences, qui avait 
183 qu'il n'existait aucune théorie du magné- 
tre. Il mon'ra que Swedenborg, dans ses Pi-in- 
présenté une théorie complète de la formation 
ar l'action de l'aimant magnétique. Longtemps 
Isnte découverte de Faraday, Swedenborg avait 
uelques-unes des lois qui régissent te msigné' 
tre; ainsi il reconnut que la position de l'équa- 
ique élait différente de celle de l'équateur géo- 
|ue le pôle magnétique sud a un axe plus (listant 
r magnétique que le pôle nord et a, par consë- 
révotution plus lente; que le pûte magnëtique 
traction plus grande que le pûle nord. L'observa- 
•mé en notre siècle la vérité de ces assertions 
lorg, ainsi que celles relatives à l'identité des 
ïgnétiques et des aurores boréales et à leur 
r la boussole. 

iibeaucouprépété que Swedenborg avait annoncé 
te laite par Ilerschel, en 1181, d'une septième 
nug. Cela est irai, mais la croyance dans l'exis- 
septiéme planète était partagée par la plupart 
nés de son temps et méuie par Kepler, en 1584, 
ient, en observant le vide entre les orbites de 
lupiter, qu'une planète devait ae mouvoir danii 
ide. 

aitre dans les Principia plusieurs 
moderne, ou au moins comme 
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Est-ce pour protester contre Faccusation 
d'impiété ou pour répondre à la sympathie et 

UQ pressentiment de ces vérités : ainsi la théorie atomiste, 
la polarisation de la lumière, son identité avec le fluide 
magnétique. En 1772, Priestley démontra que Tair n'était 
pas un élément simple, mais un composé de deux éléments. 
Personne ne lui contesta la priorité de cette découverte, et 
cependant en 1734, dans les Principiay Swedenborg établit : 
qu'une atmosphère pure et sèche est un composé de deux 
parties constituantes, qui sont combinées dans des propor- 
tions inégales ; que l'élément qui est en plus grande quantité 
éteint la combustion, et que ce même élément est une partie 
constituante de l'eau aussi bien que de l'air (?). Près de cin- 
quante ans avant 1783, époque où Priestley et Lavoisier 
découvrirent en même temps que Teau comme l'air est un 
composé de deux gaz, l'auteur des Principia disait que l'eau 
pure est une substance composée de deux éléments, qu'il 
désigne clairement. Enfin, sa théorie du mouvement en spi- 
rale explique beaucoup de phénomènes dans la nature, et 
pourrait devenir, surtout en physiologie animale et végétale, 
ce que la théorie de la gravitation est en astronomie. 

« On peut aussi, dans ce grand ouvrage de Swedenborg, voir 
comment il avait pressenti et formulé en partie quelques- 
unes des découvertes les plus importantes de la science 
moderne : la théorie des nébuleuses, ou l'hypothèse de la 
fluidité originelle de notre planète. C'est un système com- 
plet sur les changements géologiques de la terre et sur l'ap- 
parition successive des diverses espèces de végétaux et 
d'animaux, système opposé à l'idée d'une création instan- 
tanée. Swedenborg chercha à prouver scientifiquement et 
Tationnellement cette théorie de la perfection progressive et 
éternelle de la création, se fondant sur ce principe que « ce 
qui est conforme à la science et h. la raison ne peut être 
contraire à la révélation bien comprise ». [Notice par un 
fifni de la Nouvelle Église. Paris, Jung-Treuttel, 12, chaus- 
sée d'Antin; Londres, 7, Speirs, Bloomsbury street, 36, 1875). 
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ation que venait de lui témoigner le 
tre de l'école leibnitzienne, que Swe- 
ibandonna provisoirement le domaine 
ience pour envisager les problèmes 
la métaphysique? on ne saurait le 
jours est-il qu'en 1733 il fil paraître 
son Argument sur tinfini [Prodromiis 
>) oix il s'attacha à démontrer, à l'aide 
es exposées dans les Principia, l'exis- 
l'âme et de Dieu, le lien mystérieux 
t l'âme au corps et la cause hnale de 

Il discute et souvent conteste dans 
ge les vues et les opinions de Des- 

Bacon, de Leibnitz. 
[et 1734, il rentra à Stockolm pour 

l'assemblée des États et passa à 
fin de cette même année et la sui- 
!st en 1835 qu'il eut la douleur de 
L père. 
!, après un an et demi de séjour en 

il semble s'être adonné surtout & 

la physiologie, il entreprit un nou- 
ge. Son but était «de composer et de 
iclque ouvrage littéraire ». H visita 
la Hollande, la France et l'Italie. Ses 
lions paraissant avoir été très dlffé-' 
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rentes de celles qui l'avaient dominé dans ses 
voyages précédents : les recherches scienti- 
fiques, semble-t-il, Tintéressèrent moins, cette 
fois, que les menus faits efr les études de 
mœurs. A Rotterdam il fréquente les théâtres 
grands et petits, à Paris il admire les danseurs 
et les danseuses de l'Opéra ; et, regardant les 
choses à la surface, il trouve, comme beaucoup 
d'étrangers qui confondent Paris avec certains 
coins du boulevard, que l'habitude du plaisir 
et la sensualité sont portées chez nous au plus 
haut degré on elles puissent être. Il va aussi 
écouter les prédicateurs « à l'église des Théa- 
tins auprès du Pont-Royal et à celle des Augus- 
tins auprès des Tuileries » . Il entend Guillaume, 
prédicateur du roi, et trouve qu'il pérore à la 
façon d'un acteur sur la scène. 

Entre temps il fait des observations judi- 
cieuses : « En France, dit-il, l'ordre ecclésias- 
tique possède la cinquième partie du royaume. 
Si cet état de choses persiste longtemps, ce 
royaume marchera vite à sa ruine * ». 

1. Les détaUs et les observations relatives aux voyages 
de Swedenborg ont été consignés dans une sorte de journal 
intime, rédigé par l'auteur pour lui seul et sans grand souci 
de la forme. Ce journal, dont l'indication figure plus haut, 
n'a été publié qu'en 1840. (/iinerariwm. Tubingue, 1840, in-8). 
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e en Italie, où il reste un an, Vérone, 
, Rome. Là aussi il fréquente les théâ- 
ïprime sa préférence pour la danse et 
italien?. 11 songe peu à écrire pendant 
e; cependant, à Rome, il publie trois 
T les fièvres {\1Z&). 

our en Suède, il y séjourne deux ans, 
1740, va à Amsterdam faire imprimer 
urnes in-i" sur VÊconomie du règne 

où il traite du sang et du cœur, des 

des mouvements du cerveau avec 
poumons, des rapports de l'âme et du 

Cet ouvrage, qui n'est pas un de 
eurs, lui valut pourtant d'être nommé 

de l'Académie royale de Stockholm 
In sait qu'il faisait déjà partie depuis 
. années de celles d'Upsal, de Saint- 
urg et de Paris. Il avait pendant son 
^'lorence étudié et admiré la mosaïque ; 
cte de joyeuse entrée, il communiqua 
tjet un mémoire h l'Académie, qui le 
ms ses recueils. 
ms après, en 1744, il se rendait à la 

nia regni ammalis, ou le règne animal considéré. 
: vue de l'anatomie, de la pbysique, de la phUo- 
sterdaoi, l"40-ni2;en anglais, Loadres, 1843. 
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Haye d'abord, puis à Londres, pour y faire pa- 
raître un nouvel ouvrage sur le Règne animalK 
Deux volumes, l^un sur les entrailles, Tautre 
sur les organes pectorauTc, furent publiés à la 
Haye; le troisième, qui s'imprima à Londres, 
traitait de la peau, du toucher et du sens du 
goût. 

Il est nécessaire de nous arrêter quelques 
instants sur ces dernières publications. V Éco- 
nomie du règne animal et le Règne animal 
marquent en effet une nouvelle étape dans 
l'évolution mentale de Swedenborg. Jusqu'en 
1736, son attention, on l'a vu, a été dirigée 
exclusivement vers les mathématiques, la mé- 
canique, la physique, la chimie, et surtout vers 
la minéralogie. De 1736 à 1745, il se consacre 
à l'étude de l'anatomie et de la physiologie. Ce 
n'est pas par simple fantaisie et par pur désir 
de parcourir le vaste champ des connaissances 
humaines qu'il change ainsi l'objectif de ses 
travaux et de ses recherches. Déjà son esprit est 
hanté de préoccupations métaphysiques qu'il 



1. Regnum animale^ etc. — Le règae animal considéré au 
point de vue de Tanatomie, de la physique, de la philoso- 
phie. Parties i et ii publiées à la Haye en 1744 ; partie m, à 
Loudres, en 1745; édit. anglaise, en 1843. 
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B satisfaire en cherchant à pénétrer 
de l'économie animale. Il s'en ex- 
[Ueurs très franchement : « J'ai l'in- 
it-il dans le prologue du Regnum, 
le microcosme que l'âme habite. J'ai 
Ile ne devait pas être cherchée ailleurs 
son propre royaume. Puisque l'âme 
, le principe du corps auquel elle est 
intérieurement, puisque le corps est 
l'àme, formé et régi par son influx, 
eprésentée dans le corps comme dans 
. J'ai donc résolu d'examiner l'ana- 
outes les parties du corps, surtout du 
t, dépliant successivement toutes les 
s qui nous cachent l'âme, nous fini- 
l'aide du ciel, par la contempler elle- 
( Non licet scandere ad animam nisi 
Tiiam. » 

is la tendance. 11 est bon de se rap- 
)oque à laquelle elle commence à 
avec netteté ; on sera moins surpris 
ormations ultérieures qu'on verra se 
îhez Swedenborg et dont l'apparition, 
apparence, trouvera son explication 
', lente et progressive accentuation 
d'aspirations déjà anciennes. 
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Dès 1740 (et probablement bien avant), celui 
qui deviendra plus tard le Voyant, est préoc- 
cupé de trouver dans Tanatomie et la physiolo- 
gie la démonstration de l'existence de l'âme et 
de son immortalité. On y peut croire sans doute 
sans une pareille démonstration, et Sweden- 
borg proclame que ceux qui, sans consulter leur 
intelligence, ajoutent foi aux choses révélées, 
sont les plus heureux des mortels. Mais il eu 
est qui ne croient que ce qu'ils perçoivent par 
l'entendement, et sont portés à nier l'existence 
des choses superéminentes. « Parce qu'ils ne 
comprennent pas ces choses, dit-il, ils les re- 
jettent parmi les mots vides de sens, les êtres 
de raison, les illusions, et alors ils adorent la 
nature, le monde et eux-mêmes, se comparant 
aux brutes, et pensant qu'ils mourront de la 
même manière. C'est pour ces personnes que 
j'écris; quand j'aurai démontré ces vérités par 
la méthode analytique, j'espère que j'aplanirai 
ainsi les voies, avec l'aide de Dieu, et que j'ou- 
vrirai un libre passage pour arriver à la foi. » 
Le but de l'ouvrage est net et aussi les in- 
tentions de l'auteur : il suffit de les énoncer 
pour en montrer le caractère chimérique. Nous 
nous dispenserons donc d'exposer les théories 
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lesquelles Swedenborg prétend 
jnstrations. Les doctrines qu'il 
'é.i, de l'influx, des correspon- 
ne sont plus originales qu'évi- 
. lui sont tellement propres, 
dit, qu'il est obligé d'inventer 
ses idées nouvelles'. » Il serait 
<f attarder. 

■ouve-t-on dans le Règne ani- 
s considérations de métaphy- 
ante, des constatations de fait 
1 juger par certaines apprécia- 
it le penser: Haller est allé jus- 
Swedenborg comme le prince 
de son siècle; Vilkinsoji, qui a 
lis le Regnum animale, se dit 
• combien l'auteur a devancé 
! la science, et exprime l'espoir 
ogistes de son temps profitent 
ur étendre leurs idées, Matter, 
ant point suspect de dénigre- 
de Swedenborg, proclame au 
ce dernier fut créateur dans la 
ne le fut ni en anatomie ni en 

\iqae et bibliographique, loc, cit., p. 23. 
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physiologie. Swedenborg, en effet, ne fait 
qu'emprunter les notions qu'il relate aux ana- 
tomistes et aux physiologistes de son temps. 
On lui attribue la découverte de la communi- 
cation des ventricules du cerveau : mais Monro 
l'avait signalée avant lui. Il a entrevu l'endos- 
mose et Texosmose, indiqué la vitalité propre 
du sang. 11 a émis sur la structure des poumons 
et du foie des vues qui sont à retenir : la vési- 
cule pulmonaire, d'après lui, résume en elle 
tout le poumon et en constitue la partie élé- 
mentaire; le foie, de même, est composé d'un 
nombre considérable de petits foies. Ainsi « les 
formes les plus petites ou premières sont les 
modèles des formes plus grandes et compren- 
nent en elles-mêmes toutes les choses qui sui- 
vent en ordre jusqu'au dernier effet * ». 

Swedenborg a insisté surtout sur les mouve- 
ments propres du cerveau. Mais il en tire des 
conséquences qui sont de pures et inexactes 
hypothèses : il suppose qu'en s'abaissant, le 
cerveau chasse le fluide nerveux dans les di- 
verses parties du corps et qu'il l'attire au con- 
traire par son mouvement d'expansion. Il prête 

1. Regnum animale^ 1,44 et Notice biographique^ loc. cit., 
p. 8. 
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: fluide, ressouvenir des esprits 
parcours de fantaisie : il le fait 
ng des nerfs d'abord, puis jusque 
;s, où il apporte l'âme et la vie 
lu sang. De là, le fluide revient 
t carotides au cerveau, où il se 
le revivifie. 

ux d'anatomie et de physiologie 
■g révèlent déjà chez lui une 
dente des tendances et des idées 
îupations métaphysiques et reli- 
orientation achève de s'accuser 
sur le Culte et l'amour de Dieu ', 
i5. Ce livre, dont on a pu dire 
tinguait, ni par une grande pro- 
r une grande nouveauté dans les 
, est une sorte de cosmogonie 
.èredislinctif est de tout ramener, 
: la nature, au culte et à l'amour 
créé le monde terrestre unique- 
race humaine, et qui a disposé 
îillesde cette demeure splendide 
également nos sens et notre es- 
ce, en nous faisant pénétrer dans 

•more Dei. Londres, niii; ùdit. angLiae, 
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les secrets de la nature, nous fait entrer ainsi 
dans la connaissance détaillée des soins que la 
Providence divine a pris pour le bonheur de 
l'homme. La religion n'a donc pas de meilleur 
auxiliaire que la science pour ramener les 
hommes aux sentiments d'amour et de recon- 
naissance pour le créateur * ». 

Ici se termine la première période de la vie 
de Swedenborg. En la parcourant, nous l'avons 
vue se modifier : les préoccupations littéraires 
ont fait place assez vite aux préoccupations 
scientifiques qui sur le tard se sont associées à 
des tendances religieuses et piétistes très accen- 
tuées. A l'âge oîi chez d'autres le déclin s'accuse 
déjà, nous allons voir Swedenborg commencer 
une existence nouvelle, celle qui doit fixer 
surtout notre attention; il touche à la vieillesse 
et cependant nous avons à le suivre encore 
pendant vingt-sept ans. Nous sommes même à 
l'époque où, pour nous, commence l'intérêt 
véritable de cette prodigieuse existence. 

Ce qui, jusqu'à présent, a pu faire l'objet de 
notre étonnement, et dans quelque mesure de 
notre admiration, c'est l'étonnante activité et 

1. Notice. Loc. cit., p. 39 et 40. 
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:traordinaire de cette intelli- 
)air, « qui compose et publie 
)n, non pas quelques feuillets 
*, mais des in-4° et des in- 

as, dit Matter ', si dans ce siècle 
aîns féconds, il est un écrivain 
; lui. Seul d'entre ses contem- 
iborg imprime k Dresde , à 
1, k La Haye, à Stockholm, à 
isterdam, à Hambourg, sans 
. Et il ne tint pas à lui qu'il 
is, où l'on traduisit un de ses 
leurs. Cela, ajoute le même 
ue-t-il pas un esprit inven- 

lais cela indique aussi un es- 
' sa fécondité même. Une acti- 
e, un besoin aussi impérieux 
u de loucher à tous les pro- 
leux qui concernent des ques- 
ixe h terre de mécanique appli- 
problèmes les plus ardus de la 
lante, tout cela fait appréhender 

, p, 60. 
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que des facultés aussi surprenantes ne soient 
difficilement conciliables avec un équilibre du- 
rable de Tesprit. Nous touchons précisément 
au moment où cet équilibre va se rompre, si 
tant est qu'il n'ait été déjà rompu à plusieurs 
égards. Swedenborg, homme étrange par la 
multiplicité de ses aptitudes, par les ressources 
extraordinaires de son intelligence, va nous 
apparaître comme un malade. Il a cinquante- 
huit ans. L'heure de la crise décisive a sonné. 



CHAPITRE II 



lE PARTIE DE LA VIE DE SWEDENBORG 



'HASE DES VISIONS ET DES EXTASES 
TIONS AVEC LES ESPRITS ET LES ANGES 

fn45-l'772) 



ixiëme partie de la vie de Swedenborg 
; en réalité une troisième phase de son 
i, si l'on admet une phase littéraire et 
se scientifique antérieures. C'est elle 
i intéresse surtout, car c'est la phase 
ns, des extases, des relations avec les 
t les anges. Elle débuta en apparence 
nent en 1845. Swedenborg résidait à 
depuis quelque temps, lorsqu'il eut 
on qui allait orienter son esprit dans 
iction toute nouvelle, h Je dînais très 
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tard, raconte-t-il, dans mon auberge accou- 
tumée, où je m'étais réservé une pièce, afin 
de pouvoir y méditer en toute liberté sur des 
choses spirituelles. J'avais grand faim et je 
mangeais avec un vif -appétit. Sur la lin de 
mon repas, je vis une sorte de brouillard se 
répandre sur mes yeux et le plancher de ma 
chambre se couvrir de hideux reptiles. J'en fus 
d'autant plus saisi que l'obscurité s'épaissit 
davantage. Toutefois elle s'évanouit bientôt et 
je vis distinctement un homme assis dans un 
des angles de l'appartement, au sein d'une vive 
et radieuse lumière. Les reptiles avaient dis- 
paru avec les ténèbres. J'étais seul, et vous 
pouvez vous figurer l'effroi qui me prit quand 
fentendis l'homme, d'un ton bien propre h 
inspirer la frayeur, prononcer ces mots : « Ne 
mange pas tant. » A ces mots, ma vue s'obscur- 
cit de nouveau. Elle se rétablit toutefois peu à 
peu et je me vis seul dans ma chambre. Un peu 
consterné encore de tout ce que j'avais vu, je 
me rendis chez moi en toute hâte, sans dire un 
tnot à qui que ce fût de ce qui m'était arrivé. 
Là, je me livrai à mes réflexions; mais je ne 
compris ni comment cela pourrait avoir été 
l'effet du hasard, ni comment cela aurait été 

3 
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l'effet d'une cause naturelle quelconque. La 
nuit suivante, l'homme rayonnant de lumière 
m'apparut une seconde fois et me dit : « Je 
suis Dieu, le Seigneur, le Créateur et le Ré- 
dempteur; je t'ai élu pour interpréter aux hom- 
mes le sens intérieur et spirituel des saintes 
Ecritures; je te dicterai ce que tu devras 
écrire. » Cette fois, je ne fus pas effrayé du tout, 
et la lumière dont l'homme était entouré, 
quoique très vive et très éclatante, ne fît 
aucune impression douloureuse sur mes yeux. 
Il était vêtu de pourpre et la vision dura envi- 
ron un quart d'heure* ». 

Cette vision impressionna vivement Swe- 
denborg. 11 considéra que les yeux « de son 
homme intérieur » venaient d'être ouverts et 
« rendus propres à regarder dans les cieux, 
dans le monde des esprits et dans les enfers » . 
A partir de ce jour, il renonça, à ce qu'il 
affirme, à toute occupation profane pour ne 



1. Tafel. Recueil de documents concernant la vie et le 
caractère d'Emm. Swedenborg. Tubingue, 1839-1842, t. I. — 
Emmanuel Tafel, Tun des disciples les plus enthousiastes de 
Féglise swedenborgienne, a publié en Allemagne une édition 
des Arcana cœlesLia^ divers ouvrages sur Swedenborg et sa 
doctrine, et des traductions en allemand de plusieurs des 
œuvres de Swedenborg. 
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plus travailler qu'à des choses spirituelles et 
se dévouer aux ordres qu'il avait reçus du 
Seigneur. Il devait lui arriver souvent dans la 
suite « de voir en plein jour ce qui se passait 
dans l'autre monde et de converser avec des 
f anges et des esprits comme avec les hommes ». 
Profondément convaincu, dès ce moment, 
qu'il a reçu du ciel une mission providen- 
tielle avec des aptitudes spéciales à la remplir, 
il ne cessera plus d'affirmer cette mission 
toutes les fois que l'occasion s'en présentera. 
II la proclamera à chaque passage de ses publi- 
cations. 

« Gomme, d'après la divine miséricorde du 
Seigneur, écrira-t-il, les intérieurs qui appar- 
tiennent à mon esprit m'ont été ouverts, — et 
par ce moyen il m'a été donné de parler non 
seulement avec les Esprits et les Anges qui 
sont près de notre terre, mais aussi avec ceux 
qui sont auprès des autres, — ayant eu par 
conséquent le désir de savoir s'il y a, d'autres 
terres, quelles sont ces terres, et quels en sont 
l^s habitants, il m'a été donné par le Seigneur 
de parler et de converser avec les Esprits et 
les Anges qui proviennent des autres terres, 
avec les uns pendant une semaine, et avec 
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idaiit des mois, et d'être instruit 
tivement aux terres qu'ils avaient 
près desquelles ils étaient, et à la 
îurs et au culte des habitants, et à 
ises dignes d'être rapportées; et 
a été donné de savoir de cette 
( détails, il m'est permis de les 
'es ce que j'ai entendu et vu. Il 
iche que tous les Esprits et tous les 
ennent du Genre humain; qu'ils 
leur terre et savent ce qu'il y a là; 
eux peut être instruit l'homme 
lérieurs ont été ouverts de telle 
uisse parler et converser avec eux; 
; dans son essence est Esprit, et 
(sprits quant à ses intérieurs ; celui 
les intérieurs sont ouverts par le 
it parler avec eux, comme l'homme 
ne : cela m'a été accordé Jusqu'à 
les jours depuis douze ans '. » 
il attestera qu'il lui est donné 

, dans noire monde solaire, qui ionl appt- 
Db» Tehhes, dans le Cisl Astbal, de leurs 

!irs esprits et de leurs anges, d'après ce qui 
vu. Traduit du htin par J.-F.-E. Le Boys 

•édition princeps, Londres, 1758. Paris, chez 

légaud, 1, page i. 
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anges et aussi de parler 
i l'Enfer, « parfois con- 
matin jusqu'au soir, 
au sujet du Ciel et de 
L que la chose lui a été 
lomme de l'Eglise ne 
'i erronée sur la Résur- 
ugement, sur l'état de 
jque, sur les Anges et 

lir énuméré un certain 
;ue se posent ceux qui 
foi du faux, il écrira : 
usent ainsi (comme ont 
aucoup d'hommes qui, 
!S mondaines qu'ils pos- 
érudits et savants) ne 
uisentplus les simples 
introduisent plus d'In- 
ujet de Dieu, au sujet 
emelle et des autres 
dent, le Seigneur a ou- 
appartiennent h mon 
ainsi donné de parler 
tous ceux que j'avais 
)rps,avec quelques-uns 
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pendant des jours, avec quelques autres pen- 
dant des mois, avec d'autres pendant une an- 
née, et, enfin, avec un si grand nombre d'autres 
que je dirais peu si je l'évaluais à cent mille^ 
parmi lesquels plusieurs étaient dans les cieux 
et plusieurs dans les enfers; j'ai parlé aussi 
avec quelques-uns deux jours après leur décès, 
et je leur racontais qu'à l'instant même on 
préparait leurs funérailles et leurs obsèques 
pour les enterrer ; à cela ils répondaient qu'on 
faisait bien de rejeter ce qui leur avait servi 
dans le monde pour le corps et pour ses fonc- 
tions, et ils voulaient que je disse qu'ils n'é- 
taient pas morts, mais qu'ils vivaient hommes 
maintenant tout comme auparavant ; qu'ils 
étaient passés seulement d'un monde dans un 
autre et qu'ils ne savaient pas avoir rien perdu, 
puisqu'ils étaient dans un corps et dans les 
sensuels du corps comme auparavant, et aussi 
dans l'entendement et la volonté comme aupa- 
ravant, et puisqu'ils avaient des pensées et des 
affections, des sensations et des désirs sem- 
blables à ceux qu'ils avaient eus dans le 
monde *. » 

1. Du Ciel et de ses merveilles et de I'Enper, d*après ce 
qui a été entendu et vu. Traduit de l'original latin (Londres 
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Bien qu'il doive se complaire en lui-même, 
dans son commerce intime avec les esprits et 
les anges, et qu'il semble décidé à se faire une 
sorte de règle de dédaigner la polémique, 
Swedenborg admettra difficilement qu'on puisse 
douter de sa mission. S'il sort de sa réserve 
habituelle et prête accidentellement attention 
aux opinions que, de par le monde, on émettra à 
son sujet, ce ne sera pas pour discuter, ce sera 
pour affirmer son rôle ici-bas. Le 23 septem- 
bre 1766, il écrira à son ami, le prélat Q']tinger, 
qui lui aura posé, dans une de ses lettres, des 
questions qu'il jugera indiscrètes : « Je puis 
affirmer, par les choses les plus saintes, que le 
Seigneur s'est manifesté à moi et qu'il m'a 
envoyé pour faire ce que je fais; qu'il a ouvert 
l'intérieur de mon intelligence qui est mon 
véritable esprit, afin que je voie les choses du 
monde spirituel et que j'entende ceux qui s'y 
trouvent. Pour que cela soit cru, il n'est plus 
besoin désormais de s'en rapporter à une affir- 
mation; quiconque a de l'intelligence peut s'en 
assurer par la lecture de mes écrits et surtout 

1158, sans nom d'auteur), par J.-F.-E. Le Boys des Guays 
avec la collaboration de A. H., 2eédit., revue par A. H. Paris, 
^872, chez E. Jung-Treuttel, 19, rue de Lille. 
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do V Apocalypse révélée. Voilà mes témoins. 
Qui a su avant cola quoique chose sur le sens 
spirituel de la parolp sainte? Qui, du monde 
spirituel ? Qui, du ciel et de l'enfer, de la vie 
après la mort? Ces choses et plusieurs autres 
seront-elles toujours cachées aux hommes ? Si 
ollos sont dévoilées maintenant quelque part, 
c'est dans le sein de la nouvelle Église, qui est 
la nouvelle Jérusalem. Ceux qui en sont les 
savent; les autres les sauront un jour; mais 
tarit qu'ils ne croiront pas, ils ne sauront 
pas'. » 

En 1771, dans une lettre datée d'Amsterdam 
et adressée au landgrave de Hesse-Darmsladt, 
il sera plus explicite encore : « Le Seigneur 
notre sauveur avait prédit qu'il viendrait de 
nouveau dans le monde, et qu'il y établirait 
une nouvelle Église. Il a fait cette prédiction 
dans l'Apocalypse, chapitres xxi et xxii, ainsi 
qu'en divers endroits des Évangélistes. Mais 
comme il ne peut venir de nouveau dans le 
monde en personne, il a été nécessaire qu'il le 
Ût par le moyen d'un homme qui pût, non 
seulenirnl recevoir dans son entendement la 

1. M. Malle-, toc, cit., p. 2Gf el 329. 
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doctrine de cette nouvelle Eglise, mais encore 
la publier par l'impression; et comme le Sei- 
gneur m'y avait préparé dès mon enfance, il 
s'est manifesté en personne devant moi, son ser- 
viteur, et m'a envoyé pour remplir cette fonc- 
tion, ce qui a eu lieu en 1743. Ensuite, il a 
ouvert la vue de mon esprit, m'a ainsi intro- 
duit dans le monde spirituel, et m'a accordé 
de voir les cieux et plusieurs de leurs mer- 
veilles, ainsi que les enfers, et de parler avec 
les anges et les esprits; et cela continuelle- 
ment depuis vingt-sept ans. J'atteste en toute 
vérité que la chose est ainsi. Cette faveur du 
Seigneur à mon égard n'a eu lieu qu'à cause de 
la nouvelle Église dont je viens de parler et 
dont la doctrine se trouve dans mes écrits... » 

Nous montrerons plus loin, en parcourant 
l'œuvre de Swedenborg, comment cette convic- 
tion, ou plutôt cette idée fixe, a donné nais- 
sance aux hallucinations les plus variées, aux 
illusions les plus singulières, aux rêveries les 
plus fantastiques. Mais avant d'entr'ouvrir les 
livres du célèbre voyant, il importe de raconter 
brièvement sa vie, depuis le jour oîi débuta, par 
la vision de Londres, la phase religieuse. 
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Cette vision fut en effet le signal d'un chan- 
gement profond, non seulement de la vie men- 
*°'" ""■■" de toute l'activité de Swedenborg, 
de son nouveau rôle plus encore 
avait été naguère de ses recherches 
es, il se décida brusquement, dès 
sser de côté tous les livres profanes 
de deux ans après, en 1747, il devait 
■e de ses fonctions publiques, 
te des incidents de Londres ' , il revint 
Im, mais il y séjourna peu et se 
la bientôt pour l'Angleterre où il 
B paraître, de 1749 à 1756, le plus 
de de ses ouvrages, les Arcana Cxles- 
sières des Cieiix *, Parmi les œuvres 
i de Swedenboi^, celle-ci tient une 
ciale, la plus importante : c'est Ir 
imental dont les autres ne sont pour 
que des extraits, des amplifications 
)mmentaires. Les Arcana, écrits en 

! quitter Londres, il y avait dniiTié à l'impri- 
vrage : De cuUu el amore Dei (Londres 1145, 
: D'oCTre pas l'intérùt de ceux qui l'ont suivi. 
■xlesda qux in scriplitrd sacra aunl deUcta, in 
ido, ea 8 vol. iii-i. Londres, 1149 à 1736. Une 
in a été publiée par Tafel à Tubingue,eD 13 vol. 
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latin, comme tous les livres théosophiques du 
voyant, sans nom d'auteur, d'éditeur, ni de 
ville, formèrent une publication en huit par- 
ties, de format in-4°. La traduction française 
qu'en a donnée Le Boys des Guays (de 1845 
à 1848) se compose de seize volumes in-8**. Le 
succès de l'ouvrage fut grand, et, malgré son 
prix élevé, on l'enleva avec tant d'empres- 
sement qu'il n'en resta bientôt plus d'exem- 
plaires dans le commerce. 

Dès 1745, Swedenborg avait commencé la 
rédaction de son journal intime qui s'appela 
d'abord Adversaria^ puis Diariiim spiritualeK 
Ce journal, qui se termina en 1765 et ne devait 
être publié qu'en 1840, renferme sur l'auteur 
des documents pleins d'intérêt. 

Au mois de juillet 1756, après la publication 
des Arcanaj Swedenborg vint passer quelque 
temps en Suède. Il arriva à Stockholm le 
23 juillet, c'est-à-dire le jour même où furent 
exécutés, pour crime de conspiration, le comte 
de Brahe et le baron de Horn. Il avait été très 



1. Em. Swedenborgii diarium spirituale. Pars i, 2 vol. 
Tubingue, 1844-1845. Pars ii, Stuttgard, 1843. Pars m, 2 vol. 
Stutlgard, 1844. Pars iv, Diarium minus. Tubingue, 1843. 
Pars v, 2 vol. Tubingue, 1846-1847. 
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' comte de Brahe et il raconte dans 
1 qu'il eut avec lui des relations après 
ition. « Brahe, dit-il, fut décapité à 
du matin, et il parla avec moi à dix 
soir, douze heures après sa mort. Il 
moi à peu près sans interruption 
isieurs jours'. » 

borg assure que l'année suivante 
fut témoin, en Suède, d'un évéoe- 
le fut autre que le Jugement dernier. 
Heurs, si l'on s'en rapporte à certains 
de ses écrits, il aurait assisté une 
fois à un semblable événement en 
ipposer qu'on doive prendre au pied 
s les assertions de Swedenboi^, nous 
i point surpris, sachant ce que nous 
, appris et ce que nous verrons par 
: son état mental, de la richesse, de 
et du pittoresque de ses hallucina- 
1 ait assisté en imagination au spec- 
jugement tel que nous avons pris 
de nous le représenter d'après la 
is livres sacrés. Nous n'avons pas, 
idrc le théosophe contre cette hypo- 

Malter. loc. cil., p. 12i. 
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thèse, au demeurant très plausible, les mêmes 
raisons que ses apologistes. Il faut reconnaître 
toutefois que quand Swedenborg parle du juge- 
ment dernier, il est bien possible qu'il fasse 
allusion, comme Matter le pense, non pas à la 
catastrophe physique que nous nous imaginons 
généralement, mais à un fait tout moral. C'a 
été la pensée du voyant que chaque Eglise a 
pris fin par un jugement, que l'Eglise actuelle 
devait elle aussi finir, pour faire place à la nou- 
velle, celle dont il allait jeter les bases et qu'il 
allait appeler la nouvelle Jérusalem; le juge- 
ment dernier dont il parle n'est peut-être, après 
tout, que l'annonce, par le Seigneur, de la fin 
de l'Eglise précédente et de l'avènement de la 
nouvelle. Mais combien cette question, qui a 
vivement préoccupé ceux qui ont écrit sur Swe- 
denborg, a pour nous peu d'intérêt ! 

Toujours est-il qu'en 1738, le théosophe 
repartit pour Londres, afin d'y faire paraître 
le Jugement dernier et la destruction de Baby- 
lone^ 1 vol. in-4^ La môme année, du reste, il 
donna successivement un traité sur la Nouvelle 

1. De ultimo judicio et de Babylonin destructa. Londres, 
1158. Conlinualio de ultimo judicio^ in-4, Amsterdam, 1763. 
Tubingue, 1846. 
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Jérusalem et sa céleste doctrine ', un autre 
sur le Cheval blanc ', qui est l'interprétation 
d'un passage de l'Apocalypse, son livre, au- 
quel nous ferons de nombreux emprunts , sur 
les Terres dans le monde solaire, enfin celui 
si curieux qui traite du Ciel, de ses merveilles 
et de C enfer, d'après ce qui a été vu et en- 
tendu. 

On voit que l'évolution qui s'est produite 
dans l'esprit de Swedenborg n'a pas diminué 
son activité si elle en a modifié l'orientation : 
le théosophe n'écrit pas moins que ne le faisait 
1(! savant et on resterait confondu de sa puis- 
sance de production si l'on ne constatait en le 
lisant la complaisance avec laquelle il se ré- 
pète et se copie lui-même. 

En 17S9, Swedenborg quitta Londres pour 
rentrer dans son pays. C'est pendant le voyage, 
à Gothenbourg, qu'eut lieu l'incideiit mer- 
veilleux dont nous parlerons plus loin, et 
autour duquel on a fait plus de bruit qu'on n'a 
répandu de lumière. Le voyant aurait été de 
cette ville témoin d'un incendie qui détruisait 
un des quartiers de Stockholm, et en aurait à 
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cinquanle lieues de distance suivi les diverses 
péripéties. 

Les deux années 1760 et 1761 se passèrent en 
Suède. Swedenborg semble, durant leur cours, 
s'être un peu détaché de ses préoccupations théo- 
sophiques. Il remplit tout au moins ses devoirs 
d'homme du monde et d'homme de cour; il as- 
sista aux réunions de la Diète et y prononça 
plusieurs discours importants sur diverses réfor- 
mes à réaliser et sur la nécessité pour le pays 
de préférer l'alliance française à l'alliance an- 
glaise. Il y lut sur l'état des finances suédoises 
un rapport dont le comte de Hœpken, ancien 
ministre, fit le plus grand éloge dans une lettre 
adressée au général Tuxen. 

Mais en 1762, après la clôture de la Diète, il 
émigra de nouveau et se rendit à Amsterdam, 
où il publia presque simultanément six ou- 
vrages : La doctrine de la vie pour la nouvelle 
Jérusalem *, la Doctrine sur le Seigneur^ sur la 
foi^ sur r Écriture sainte *, Continuation sur le 
Jugement dernier et le monde spirituel^ enfin 



1. Doctrina nova Eierosolymse de Domino^ in-4. Amster- 
dam, 1163. Tubingue, 1834. 

2. Doctrina nova llierosolymae de scripiura sacra^ in-4. 
Amsterdam, 1763. Tubingue, 1835. 
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éliçue sur le divin amour el la 
. Il avait alors soixante-quinze 
etle année qu'il eut, dit-on, la 
se à mort du tsar Pierre III, au 
où on assassinait ce souverain 
. L'anecdote est au moins dou- 
■ lui-même, qu'on ne peut accu- 
sme pri?conçu, la révoque en 

reparaît h Stockholm, mais il 
i en proie aux dissensions poli- 
,it qu'un court séjour. De retour 
n 1765, il y publie son ouvrage 
e révélée, oit se trouvent dévoilées 
térieuses gui y sont prédites et 
lettrées cachées jusqu^ à ce jour*. 
Londres propager son livre et 
ide à la lin de 1766, Il passe à 
née 1767 et paraît y avoir repris 
monde : il fait agrandir et em- 
ation, qui était, semble-t-îl, déjà 
: il reçoit de nombreuses visites. 



dica de diiiino amore el divina sapieniia, 

.763. Stuttgard, 1843, 

euelata, in qiid deteguntur arcatta qum 
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On le revoit à Amsterdam en 1768 : il y fait 

paraître, en mettant cette fois, contrairement à 

ses habitudes, son nom sur le frontispice, deux 

volumes svir V Amour conjugal' : le premier, 

consacré à Tamour dans le mariage, le second, 

renferme des maximes un pe.u risquées, à 

îour scortatoire ou ilUcile. Swedenborg, tout 

y proclamant qu'il vaut mieux « allumer 

)ord le flambeau de Tamour du sexe avec 

1 épouse », y affirme cependant que cet 

3ur ne peut pas sans dommage être em- 

hé « de se produire en fornication » et que 

commerce avec une maîtresse {le pellicat) 

ii préférable à un vague désir libidineux w, 

1 après l'amour conjugal, il donnait VEx- 

é sommaire de la doctrine de la nouvelle 

tisalem. 

>e livre provoqua dans le clergé de Suède 
s vive émotion et fut le signal de persécu- 
ns dirigées contre son auteur. Le doyen de 
thenbourg, Ekebom, déclara l'ouvrage héré- 
ue au plus haut degré et la doctrine qu'il 

Delicia sapientix de amore conjugiali el volu/itales 
iBjt de amore scortatorio, in-4. Amslerdftm , llbS. Tu- 
ïue, 1841. 
. Summaria expoiilio docirinre novëe Ecelesix. Amster- 
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renfermait socinienne sur les points les plus dé- 
licats. Swodenboi^ répondit aux attaques avec 
c vivacité : il alla jusqu'à accuser 
ffronterie et d'impudettr.. Mais les 
i le monde religieux, étaient à ce 
jntés contre lui ; il s'en aperçut 
arut en Suède en 1769, après avoir 
is, et fait à Londres un séjour de 
[ips pour y publier le Traité des 
i du commerce de l'âme avec le 
a DiMe qui se tint cette année, 
lembres de l'ordre du clei^é, au 
es amis de Swedenborg, le con- 
;am, avaient formé le projet de 
ia mise en jugement pour cause 
permanente issue de ses rêveries 
L'évéque Filenius, son neveu par 
i présidait temporairement l'ordre 
Stockholm, proposa, vraisemblable- 
le but louable de protéger son 
internement ou des foudres ecclé- 
a saisie, la mise sous séquestre et 
des plus compromettants de ses 
)i suédoise ne plaisantait pas sur 

■CIO anima et corporis, in-4, Londres, 1769. 
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les questions d'hétérodoxie, et elle punissait du 
bannissement tout citoyen dont la doctrine 
n'était pas conforme à celle de la confession 
d'Augsbourg. Swedenborg courait donc des 
risques sérieux : en visionnaire convaincu qu'il 
était, il ne s'en émut que médiocrement. Il 
répondit vertement à son neveu Filenius que 
sa proposition était « absurde », il négligea ce 
qu'il appelait les « clameurs des députés à 
l'assemblée cléricale de la Diète », et s'en remit 
au Seigneur du soin de défendre lui-même son 
Eglise. 

La plainte contre les doctrines de Sweden- 
borg fut renvoyée au chancelier de justice qui 
devait la présenter au conseil souverain ou au 
Sénat présidé par le roi. Avec Swedenborg 
étaient inculpés les D" Beyer et Rosen, mem- 
bres du consistoire, qui avaient adopté ses 
idées. Frédéric-Adolphe demanda qu'on lui fît 
un exposé résumé de la doctrine du voyant; 
finalement, comme il s'intéressait au person- 
nage, il fit traîner l'affaire en longueur et elle 
n'eut pas de suite. 

En août 1770, Swedenborg repartit pour 
Amsterdam. Il s'agissait d'y écrire et d'y pu- 
blier celui de ses ouvrages qui devait êtr<i le 
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dernier, et, coïncidence curieiise, résumer sa 
doctrine. La Vraie religion chrétienne^ parut en 
1771. Après sa publication, en août, le théo- 
sophe quitta la Hollande et se rendit à Londres 
o\x il allait bientôt terminer sa carrière. 

Nous n'avons fait que résumer l'histoire de 
sa vie. Il eût été sans utilité, pour le but que 
nous poursuivons, d'en détailler les épisodes. 
Chemin faisant, nous en rappellerons d'ailleurs 
quelques-uns, qui sont de nature à nous inté- 
resser plus particulièrement. 

Mais il importe, avant d'aller plus loin et de 
conter les derniers moments de Swedenborg, 
de nous arrêter un instant sur son caractère, 
ses habitudes, sa manière de vivre. 

Ce qui ressort surtout de ce qui précède, 
c'est la démonstration de la surprenante acti- 
vité de cet homme, activité qui s'affirme dès la 
jeunesse, s'accuse dans l'âge mûr et persiste 
jusqu'à l'extrême vieillesse. A quatre-vingts 
ans passés, Swedenborg mène la même exis- 
tence de labeur qu'à quarante ; il continue à 
écrire et à publier sans relâche jusqu'à la veille 
de sa mort. Il défend jusqu'au bout ses idées 

1. Vera christiana religio,continens universam theologiam 
novae Ecclesiae^ in-4.. Amsierdam, 1771. 
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avec la même ardeur, la même fécondité, la 
même conviction, presque avec les mêmes res- 
sources qu'au début. Si son intelligence a été 
entamée par les années, il n'y paraît pas ou il 
y paraît peu. En tout cas, l'énergie, la volonté 
n'ont pas faibli. Elles ont été soutenues, à la 
vérité, par une conviction arrêtée, qui avait pris 
chez le théosophe le caractère d'une véritable 
idée fixe et d'une croyance dont les détails 
étaient depuis longtemps stéréotypés. 

Persuadé qu'une mission providentielle lui 
avaif été départie, il a vécu la plus grande 
partie de sa vie comme hypnotisé par le rôle 
qu'il se croyait appelé à jouer. 

D'un caractère doux, bienveillant, plutôt 
sociable, il n'a sans doute jamais affiché ou 
même laissé voir des sentiments de misan- 
thropie. Christian Cuno, qui dirigeait à Ams- 
terdam un commerce important, depuis qu'il 
avait quitté l'armée prussienne où il avait servi 
comme officier, était devenu son ami, et il en 
a laissé un portrait qui doit être très fidèle et 
mérite d'être reproduit. « C'était, nous dit-il *, 
un homme un peu étrange, très affable, parlant 

1. Notes d'un bourgeois d'Amsterdam. Hanovre, 1858, pu- 
bliées par Scheler, et citées parMatter, Loc. cit., p. 280. 
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le français et Tallemand, mais médiocrement, 
d'une politesse parfaite et d'une sainte vie. Il 
voyageait sans domestique, disant qu'il n'avait 
nul besoin d'aide, son ange étant toujours avec 
lui, lui parlant et lui tenant compagnie. Il 
voyait la société suédoise d'Amsterdam, res- 
pecté de tout le monde, même de ceux qui 
cachaient peu l'intention de se moquer de lui 
et de ses visions. Son regard imposait la ré- 
serve convenable. Occupant deux pièces dans 
une maison bourgeoise, il y donnait peu d'em- 
barras à ses hôtes, se couchant à sept heures 
du soir, se levant à huit heures du matin; 
entretenant son feu en hiver; ne rentrant 
jamais sans rapporter quelque friandise aux 
enfants; passant pour très riche, même aux 
yeux de ses éditeurs; ne leur demandant 
jamais de comptes; imprimant ses livres sur 
papier de luxe et en distribuant beaucoup 
d'exemplaires. Le digne gentilhomme, toujours 
sobre, se nourrissait d'ordinaire de biscuit et 
de chocolat, prenant beaucoup' de café, allait 
quelquefois au restaurant et dînait chez tous 
ceux qui l'invitaient. Homme du monde, il 
parlait avec la même aisance à tous, grands 
et petits, faisait volontiers sa partie et était 
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fort courtois avec les femmes. » On sait, d'autre 
part, qu'il ne négligeait pas de remplir ses de- 
voirs de membre de la Diète. 

Toutefois, s'il ne fuyait pas absolument la 
société, il ne paraît pas qu'il la recherchât 
beaucoup. En tout cas, au moins dans la 
seconde partie de sa vie, il n'eut, h propre- 
ment parler, ni foyer, ni famille. Ce n'est pas 
la faute des circonstances. Swedenborg avait 
des sœurs, des beaux-frères distingués et fai- 
sant figure dans le monde, des neveux et des 
nièces. De tous ces parents, il n'eut cure : on 
ne voit pas qu'il cherchât à s'en entourer dans 
les moments qu'il venait passer à Stockholm ; 
et c'est à des domestiques qu'en son absence 
il abandonnait la garde et la direction de sa 

* 

maison. Jl ne se maria jamais : on raconte qu'il 
eût consenti à épouser et même qu'il aima la 
belle Emerantia, fille de l'ingénieur Polhem, h 
laquelle Charles XII avait eu la pensée de le 
fiancer alors qu'il avait environ trente ans ; 
mais Emerantia en aimait un autre et ne ré- 
pondit pas aux avances. Swedenborg conçut de 
son indifférence un profond chagrin et renonça 
à l'hyménée : il vécut à peu près chaste, bien 
qu'il paraisse avoir eu, au cours de ses voyages, 
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de rares aventures. Il se réserva pour l'autre 
monde, où il complaît trouver une grande dame 
suédoise, la comtesse de Gyllenborg, dont il 
avait eu la vision et que le ciel lui destinait. 

Ainsi Swedenborg nous apparaît comme un 
homme que séduisent peu les joies et les plai- 
sirs du monde, et qui semble mettre toute sa 
satisfaction, après avoir rempli sommairement 
ses devoirs sociaux, à poursuivre la tâche que 
le Seigneur lui a départie. 

Alt mois de juillet 1771, il quitta Amster- 
dam et se rendit à Londres, où il devait suc- 
comber au mois de mars suivant. Que fit-il 
des derniers mois de sa vie?Il semble les avoir 
encore employés à écrire ; l'Appendice à la 
vraie religion, qui fait partie de ses œuvres 
posthumes , est vraisemblablement de cette 
époque, et le D' Messiter, son médecin, trouva 
après son décès des pages qu'il venait de 
rédiger. 

Le 24 décembre 1771, il eut un ictus : il 
resta pendant environ trois semaines dans un 
état qu'on a qualifié de léthargique, qui se 
dissipa, d'ailleurs, complètement, mais laissa 
h sa suite une légère paralysie avec quelque 
difficulté pour articuler les mois. Il ne semble 
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pas qu'il se soit agi d'aphasie vraie ni que Tin- 
telligence ait été profondément atteinte par ce 
premier accident. 

Toutefois, son ami, le conseiller Springer, a 
raconté que, quelque temps avant sa mort, 
Swedenborg avait été momentanément privé 
de sa « vue spirituelle » et de sa faculté de 
communication avec le ciel et les anges ; c'avait 
été pour lui l'occasion d'une grande souffrance 
morale. Mais cette « défaillance de l'illumina- 
tion », comme dit le révérend Robert Hind- 
marsh, ne fut que très temporaire. 

On a avancé que Swedenborg avait prédit 
le jour de sa mort : il aurait fait savoir à John 
Wesley, le chef des méthodistes, qui lui avait 
annoncé sa visite pour une date un peu éloi- 
gnée, que cette visite serait sans objet, car il 
devait succomber le 29 mars. Ce récit n'est 
vraisemblablement qu'une légende, arrangée 
après coup, comme tant d'autres. 

Dans les derniers jours de sa vie, le voyant 
eut affaire aux mauvais esprits qui vinrent le 
tourmenter. On l'entendit dans sa chambre 
protester et se plaindre; et de vive voix, du 
reste, il confirma à plusieurs interlocuteurs les 
ennuis qu'il avait eus. 
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Il accepta avant de mourir les secours de la 
religion. Bien qu'il affirmât, à ce que raconte 
le ministre Férélius, ne pas avoir, comme 
citoyen de l'autre monde, besoin des sacre- 
ments, il consentit pourtant à les recevoir 
pour montrer la communauté qui existe entre 
l'Eglise de là-haut et celle d'ici-bas. 

Jusqu'à la fin, il protesta de la véracité de 
ses écrits. 

Il succomba le 29 mars 1772. Aucun de ses 
parents ne l'assista à ses derniers moments. Sa 
famille, dont il eut d'ailleurs peu de souci, 
paraît l'avoir complètement oublié ou négligé ; 
il n'avait pas été prévenu de la mort d'une de 
ses sœurs. M""® Lundstedt, survenue quelques 
mois avant. Son dernier soupir fut reçu par un 
honnête barbier et sa femme, chez lesquels il 
logeait. Le 5 avril, Filenius fit enterrer le 
corps dans le caveau du chœur de l'église sué- 
doise d'Ulrique Eléonor. 
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'ipéties nombreuses 
e la vie de Sweden- 
, de parcourir ses 

, u, «« ^u'il a écrites depuis 

le jour où, après la vision de Londres, il est 
ré décidément dans la voie de la théosophie, 
le lecture nous en dira plus sur la psycho- 
ie de l'auteur que tous les commentaires de 
contemporains. En pathologie mentale, la 
idition primordiale d'une bonne observation 
nique est d'écouter ceux dont on prétend 
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analyser Tétat d'esprit ; leurs écrits sont d'ail- 
l(Mirs, on général, plus instructifs encore que 
leurs paroles, car ils s'y livrent plus complète- 
ment qu'ils n'ont l'habitude de le faire dans la 
conversation. Ouvrons donc les livres de Swe- 
dcMiborg. 

Ce qui frappe d'abord, c'est leur nombre : 
nous avons dit quelle avait été l'étonnante 
fécondité du Ihéosophe; l'on est quelque peu 
elVreiyé h la vue de ces in-folio ou de ces in- 
(|narlo où il faut aller chercher ses révélations 
et sa doctrine. On se rassure assez vite pour- 
tant : nombreux sont en effet les passages qui 
font donble emploi. Des ouvrages entiers ne 
sont eux-mftmes que le résumé ou la répétition 
d(^ ceux qui les ont précédés : le traité du Ciel 
et de Venfer^ celui des Correspondances sont 
enli(>remenl extraits à^Arcana Cœlestia^ l'œuvre 
fondamentale de Swedenborg. 

Tous ces livres sont écrits en latin. Faut-il, 
comme le pense Matler, voir dans le choix de 
c<Ule langue et dans la préférence que le voyant 
lui donna sur le suédois, le hollandais ou l'an- 
glais, qu'il ne sut, du reste, jamais que fort 
mal, un dessein prémédité afin de rendre plus 
générale la diffusion de sa doctrine? Il nous 
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paraît plus vraisemblable que Swedenborg usa 
du latin simplement parce que c'était à Tépoque 
la langue en honneur et que les savants l'em- 
ployaient volontiers dans leurs écrits. Il écrivit 
en latin les Arcana comme Boerhaave avait écrit 
en latin les Aphorismes^ comme lui-même avait 
écrit en latin, dans sa prime jeunesse, le Ludus 
Heliconus ou les Camœna borea. 

Ouvrons les Arcana Cœlestia^ parcourons-les 
et cherchons-y d'abord l'idée dominante de 
Swedenborg, celle qu'il se fait de son rôle et de 
sa mission, enfin un aperçu de ses opinions 
religieuses. Sans ces notions préliminaires, il 
nous serait difficile dans la suite de le suivre et 
de le comprendre. 

On a avancé, d'après une étude un peu super- 
ficielle de ses écrits, que Swedenborg pensait 
avoir reçu du ciel de nouvelles révélations : 
telle n'a jamais été sa prétention. Il y a eu deux 
révélations, l'ancienne et la nouvelle; il admet 
que le sens intime, spirituel ou céleste de ces 
révélations est resté caché jusqu'à lui ; il se 
considère comme appelé à le faire connaître, 
grâce aux facultés dont le ciel l'a pourvu : 
« La doctrine de l'Eglise actuelle, enchaînée 
au sens littéral, est vicieuse; elle doit céder h 
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une autre. L'Eglise, qui s'était constituée sur 
un système d'erreurs, doit elle-même tomber 
avec lui et faire place à une autre * » . Sweden- 
borg n'innove pas, il ne fait qu'élucider et pré- 
ciser la signification des textes sacrés. Dieu lui 
a fait la grâce d'ouvrir son intelligence, et c'est 
en vertu de l'illumination dont il a été favo- 
risé qu'il découvre et fait connaître le sens 
caché des saintes Ecritures. Suivant lui, « la 
partie spirituelle de l'homme est substantielle, 
ce qui veut dire qu'unie au corps matériel 
pendant son existence terrestre, elle reste après 
la mort un organisme spirituel dans une forme 
humaine plus parfaite, possédant des sens ana- 
logues à ceux dont elle jouissait dans le monde, 
mais appropriés aux perceptions d'un ordre 
supérieur. Ces sens spirituels sont fermés ici- 
bas, mais ils peuvent être ouverts, si Dieu le 
permet. L'homme, qui par son âme appartient 
dès sa naissance au monde spirituel, en subit 
l'influence sans en percevoir la réalité. Mais si 
les yeux de son esprit (ce qu'il appelle les 
internes) sont ouverts, alors il voit et entend 
les esprits qui entourent le sien. Or, Sweden- 

1. Matter. Loc. cit., p. 128. 
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borg prétend que ses yeux spirituels ont été 
ouverts et qu'il a \u, que ses oreilles spiri- 
tuelles ont été ouvertes et qu'il a entendu. Il 
déclare que cette faculté extraordinaire lui a 
été conservée, sauf à de rares intervalles, vingt- 
sept ans, pendant lesquels il s'est senti vivre à 
la fois dans le monde naturel et dans le monde 
spirituel*. 

Il va nous dire les relations singulières, les 
communications mystérieuses, les précieuses 
révélations que lui a values cette merveilleuse 
faculté, 

' Feuilletons ses livres. Les plus intéressants 

pour nous ne sont pas ceux où il traite des 

I questions de théologie et où il interprète les 
passages de l'Écriture. Nous trouvons à glaner 
surtout dans les écrits où il décrit, avec un très 
intéressant luxe de détails, ses voyages dans le 
monde astral et ses relations avec les esprits ou 

L les anges. Les visions, les hallucinations diver- 
ses, les rêves sont en effet les phénomènes 
psychologiques les plus caractéristiques de 
l'état mental de Sv^^edenborg. Les conclusions 

1. Nùtice sommaire sur la vie et les écrits cTE. Swedenborg^ 
2« édit., p. 9. Imprimerie V. Goupy et Jourdan, 11, rue de 
KeRnes, 1888. 



C4 SWEDENBOP.fi 

qu'il en tire, les idées religieuses qu'il en déduit 
n'ont guère d'intérêt qu'au point de vue tliéoso- 
3; la psychologie morbide n'en peut faire 
essoirement et secondairement son profit, 
a-t-elle peu h cueillir dans les ouvrages 
tnt surtout de doctrine, comme certaines 
s des Arcana, ou le Traité des représen- 
s et des CorresjBonrfances, qui en est extrait, 
ns la Doctrina nova? HierosolymaB. 
deux ouvrages les plus intéressants pour 
sont le livre sm- les Terres dans noire 
i solaire et dans le ciel astral, et le Traité 
i et de Venfer. Tous deux ont été écrits 
irès ce que Swedenborg a vu et entendu 
iditis et visis) ». Nous trouvons à y puiser 
es mains. 

pns d'abord ce qu'est le monde où nous 
I être transportés et l'idée qu'on s'en doit 
quittons ce que Swedenborg appelle le 
e naturel pour pénétrer avec lui dans le 
e spirituel.» Toutes les choses, affirme-t-il, 
ont dans le Monde naturel apparaissent 
dans le Monde spirituel; on y voit des 
ms et des palais; on y voit des paradis et 
lardins, qui contiennent des arbres de 
espèce ; on y voit des champs et des terres 
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labourées, des plaines et des prairies, et aussi 
des troupeaux de gros et de menu bétail ; toutes 
ces choses ressemblent exactement à celles que 
Ton voit sur notre terre ; la seule différence qui 
existe entre les unes et les autres, c'est que 
celles-ci sont d'une origine naturelle et celles- 
là d'une origine spirituelle : aussi les anges, 
parce qu'ils sont spirituels, voient-ils celles qui 
sont d'origine spirituelle, de la même manière 
que les hommes voient celles qui sont d'ori- 
gine naturelle. Toutes les choses qui apparais- 
sent dans le Monde spirituel sont des corres- 
pondances *, car elles correspondent aux affec- 
tions des anges et des esprits : voilà ce qui fait 
que ceux qui sont dans l'affection du bien et 
du vrai et par là dans la sagesse et dans l'in- 
telligence habitent des palais magnifiques 
autour desquels il y a des paradis couverts 
d'arbres qui sont des correspondances , et, 
autour de ces paradis, des champs et des plaines 
où reposent des troupeaux, qui sont des appa- 
rences : mais il y a des correspondances oppo- 
sées chez ceux qui sont dans des affections 

1. Nous essayerons de faire comprendre plus loiu , autant 
que la chose est possible, ce que Swedenborg enlend par 
correspondances. 

5 
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mauvaises; ceux-ci sont dans les enfers, où ils 
sont renfermés dans des maisons de correction, 
qui n'ont pas de fenêtres, mais dans lesquelles 
cependant il y a une lumière comme celle d'un 
feu follet ; ou bien ils sont dans des déserts ou 
habitent dans des huttes, autour desquelles 
tout est stérile; et là ils sont entourés de ser- 
pents, de dragons, de hiboux et de plusieurs 
autres bêtes qui correspondent à leurs maux. 
Entre le ciel et Tenfer il y a un lieu intermé- 
diaire qui est appelé le Monde des Esprits; c'est 
dans ce lieu que vient tout homme aussitôt 
après la mort; et là il existe entre les esprits 
un commerce semblable à celui qu'ont entre 
eux les hommes sur la terre ; là aussi toutes les 
choses qui apparaissent sont des correspon- 
dances; là aussi on voit des jardins, des boca- 
ges, des forêts couvertes d'arbres et d'arbustes, 
des plaines couvertes de fleurs et de verdure, 
et en même temps diverses espèces de bêtes 
douces et féroces, le tout selon la correspon- 
dance des affections de ceux qui y habitent. 
Là j'ai souvent vu des brebis et des boucs, et 
j'ai vu aussi entre eux des combats semblables 
à ce combat qui est décrit dans Daniel (Chapi- 
tre vni); j'ai vu des boucs avec des cornes re- 
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courbées en avant et en arrière, et je les ai vus 
s élancer avec fureur sur des brebis ; j'ai vu des 
boucs avec deux cornes dont ils frappaient avec 
Véhémence des brebis; et quand j'ai examiné 
ce que c était, j'ai vu quelques esprits qui dispu- 
^ient entre eux sur la charité et sur la foi ; par 
'à 11 m est devenu évident que c'était la foi 
séparée de la charité qui apparaissait comme 
«n bouc; et que c'était la charité, d'où procède 
ia loi, qui apparaissait comme une brebis ' ,, 
On juge déjà par ce passage de l'étrangeté 
des rêveries de Swedenborg. Le théosophe 
sabsorbe dans la contemplation d'un monde 
ideal et fantastique : il semble qu'il nous conte 
un songe et c'est bien en effet d'un songe qu'il 
s a^it, mais d'un songe à la réalité duquel il 
croit. ^ 

Avec lui nous allons visiter quelques-unes 
des terres de notre monde solaire ou du « Ciel 
astral),, faire connaissance avec leurs habitants 
et écouter les conversations que tiennent les 
«spnts ou les anges qui peuplent ces terres. 

tenr A P^"^-"-^- Le Boys des Guays, sur l'édition nrin- 
g. Amsterdam.. 1763. Chez Hartel, rue du Mail, 36 p'aTs, 
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Swedenborg ne comprend guère qu'on ait 
pu douter de la pluralité des mondes habités : 
il n'est pas admissible, pensc-t-il, que des 
is aussi grandes que le sont les Planètes, 
quelques-unes surpassent en grandeur 
terre, aient été créées seulement pour 
portées et parcourir l'espace autour du 
. On ne peut faire autrement que de 
! qu'il y a des hommes partout où il y a 
erre, et par conséquent des esprits et des 
1. Les anges et les esprits on eiïet pro- 
lent du genre humain : ils sont près de 
terre et cela parce qu'ils l'ont habitée et 
l'un même génie que ceux qui l'habitent', 
îxpérience lui a d'ailleurs montré ce qu'il 
t. II a visité cinq planètes : Mercure, Ju- 
, Mars, Saturne, Vénus, et iî peut parler 
mnaissance de cause'. 
mandons-lui d'abord quelques renseigne- 
s sur Mercure. " Je désirais, dît-il, savoir 
elle face et de quel corps sont les hommes 

•■cana CxleHia, ii=" 1830 et 9968. 

raconte dans [e Diariam, soa journal inlime, que, du 
ïier au li novembre 1718, il explora 6 fois Mercure, 
Jupiter, 6 fois Mars, 3 fois Saturne, 2 fois Vénus, 
[a Lune, 24 fois diverses terres situées dans le Ciel 
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de la terre de Mercure, et s'ils sont semblables 

aux hommes de notre terre ; alors s'offrit à mes 

yeux une femme tout à fait semblable à celles 

qui sont sur la terre; son visage était beau, 

mais un peu plus petit que celui des femmes 

de notre terre ; elle était aussi plus mince de 

corps mais d'une égale grandeur; sa tête était 

enveloppée d'une étoffe posée sans art, mais 

cependant d'une manière convenable ; il s'offrit 

de même un homme, qui de corps était aussi 

plus mince que ne le sont les hommes de notre 

terre ; il était vêtu d'un habit bleu foncé, 

s'adaptant juste au corps, sans plis ni saillies 

d'aucun côté : il me fut dit que tels étaient 

les hommes de cette terre, quant à la forme et 

au vêtement du corps. Ensuite se présentèrent 

des espèces de leurs bœufs et de leurs vaches, 

qui, il est vrai, différaient peu des espèces de 

notre terre, mais qui étaient plus petites, et 

approchaient en quelque sorte d'une espèce de 

biches et de cerfs '. » 

Mais Swedenborg fréquente plutôt les esprits 
qui avoisinent chaque terre que les habitants 
de ces terres. Voyons donc ce qu'il nous apprend 

1. Des Terres dans V Univers:, p. 52. 
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dans les Cieiix et clans le Monde des esprits, 
ils disaient les avoir connues auparavant : je 
percevais qu'il y avait par derrière, un peu à 
gauche, dans le plan de TOcciput, une multi- 
tude d'esprits consociés avec eux. A une autre 
époque, je vis une multitude de ces esprits, mais 
à quelque distance de moi, par devant, un peu 
sur la droite, et de là ils me parlaient, mais par 
des esprits intermédiaires; car leur langage, 
étant aussi rapide que la pensée, ne tombe 
dans le langage humain que par l'intermédiaire 
d'esprits autres qu'eux ; et ce qui me surprit, 
ils parlaient tous ensemble et toujours avec 
autant de promptitude et de célérité : leur lan- 
gage, parce qu'il provenait de plusieurs par- 
lant ensemble^ était aperçu comme une ondu- 
lation; et, ce qui est à remarquer, il tombait 
vers mon œil gauche, quoique ces esprits fus- 
sent à droite; cela provenait de ce que l'œil 
gauche correspond aux connaissances des 
choses, abstraction faite du matériel, ainsi à 
celles qui appartiennent h l'intelligence, mais 
l'œil droit à celles qui appartiennent à la sa- 
gesse. Ils percevaient aussi, avec la même 
promptitude qu'ils parlaient, les choses qu'ils 
entendaient, et ils en jugeaient en disant : 
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cela est ainsi, cela n'est pas ainsi; leur juge- 
ment est comme instantant^ « 

f:Vsf surtout avec les esprits et les anges 
TER que Swedenborg a entretenu com- 
IIs lui ont raconté que leur terre est 
iiplée et renferme un aussi grand nom- 
labilants qu'elle en peut nourrir; que 
sont de mœurs douces, ne désirent 
i delà des nécessités de la vie, s'occu- 
irtout de l'éducation des enfants, ne 
ent jamais le bien d'autrui, et ne se 
; pas, heureuses gens, de ce que sont les 
, les pillages, les assassinats qui déso- 
lutrcs mondes. Les esprits Je Jupiter 
icore informé de diverses choses concer- 
j habitants de cette planète, par exem- 
leur marche, de leur nourriture et de 
bitation. « Quant à ce qui concerne leur 
, ils ne vont pas le corps droit, comme 
>itants do noire terre et de plusieurs 
ni en se traînant à la manière des ani- 
mais quand ils marchent, ils s'aident 
mes des mains, ils s'élèvent alternative- 
demi sur les pieds, et, de plus, & chaque 
le pas qu'ils font en marchant, ils regar- 
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dent de la face sur le coté et derrière eux, et 
alors ils courbent même un peu le corps, ce qui 
est fait avec rapidité, car, chez eux, il est indé- 
cent d'être vu par les autres autrement que par 
la face. Quand ils marchent ainsi, ils tiennent 
toujours la face élevée, comme chez nous, afin 
que, de cette manière, ils regardent aussi le 
ciel quand ils regardent la terre ; ils ne la 
tiennent pas baissée pour regarder la terre, ils 
appellent cela le damné ; c'est ce que font chez 
eux les plus vils, qui, s'ils ne prennent pas 
l'habitude de lever la face, sont bannis de leur 
société. Mais lorsqu'ils sont assis, ils sont droits 
quant à la partie supérieure du corps, comme 
les hommes de notre terre, mais alors ils croi- 
sent leurs pieds : ils ont grand soin, non seu- 
lement quand ils marchent, mais aussi quand 
ils sont assis, de ne pas faire voir leur dos, 
mais de présenter leur face ; ils veulent même 
volontiers qu'on voie leur face, parce que par 
là leur mental se manifeste... Quand les habi- 
tants de cette Terre sont couchés dans le lit, ils 
tournent leur face par devant ou du côté de la 
chambre et non par derrière et vers la mu- 
raille... Ils aiment beaucoup prolonger leurs 
repas, non pas tant pour le plaisir de manger 



"1 



74 SWEDENBORG 

que pour ragrement de la conversation. Quand 
ils sont à table, ils s'assoient, non pas sur des 
chaises, ou sur des bancs, ou sur des lits de 
gazon élevés, ni sur Therbe; mais sur des 
feuilles d'un certain arbre (le figuier)... Leurs 
habitations sont peu élevées, faites en bois, 
mais, en dedans, elles sont recouvertes de liber 
ou écorce d'un bleu pâle et parsemées tout 
autour et dans le haut de points semblables à 
de petites étoiles, à l'image du ciel* » 

Quant aux esprits et aux anges, Sweden- 
borg a appris une foule de détails les concer- 
nant. D'abord, ils n'aiment point la compagnie 
des esprits de notre terre, parce qu'ils diffèrent 
avec eux de caractère et de mœurs. Ils trou- 
vent que ces derniers parlent beaucoup et pen- 
sent peu. Les esprits de Jupiter conversent 
avec les habitants de cette Terre et ils les châ- 
tient s'ils ont fait le mal ou même s'ils ont eu 
l'intention de le faire. Afin que Swedenborg 
pût comprendre comment agissent ces esprits 
quand ils viennent vers un homme de leur 
terre, il a été permis qu'un d'entre eux vînt 
vers lui : « Quand il fut près, dit-il, un frémis- 
sement accompagné de crainte s'empara mani- 

1. Des Terres dam VVnivers^ p. 68 et suivantes. 
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festement de moi ; toutefois je fre^mis, non à 
l'intérieur, mais à l'extérieur, parce que je 
savais que c'était un tel esprit; je le vis môme 
et il apparut comme un nuage obscur avec de 
petites étoiles mobiles dans le nuage;... cet 
esprit s'appliqua à mon côté gauche vers le 
dos; et il commença aussi à me réprimander 
d'après des faits et des pensées qu'il tira de ma 
mémoire et qu'il interprétait aussi en mau- 
vaise part; mais il fut arrêté par des anges : 
quand il s'aperçut qu'il était chez un autre 
qu'un homme de sa terre, il se mit à me par- 
ler et à dire que lorsqu'il vient vers un homme, 
il sait en général et en particulier tout ce que 
cet homme a fait et pensé; qu'ensuite, il le 
réprimande sévèrement et le châtie aussi par 
différentes douleurs. A une autre époque, il 
vint aussi à moi un esprit correcteur et il 
s'appliqua à mon côté gauche au-dessous du 
milieu du corps, comme le premier; il voulait 
aussi punir, mais il en fut de même em- 
pêché par des anges ; il me montra néanmoins 
les genres de punitions qu'il leur est permis 
d'infliger aux hommes de leur terre s'ils agis- 
sent mal; c'était, outre la douleur des articula- 
tions, une contraction douloureuse vers le 
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milieu du ventre, que Ton sent comme la com- 
pression que produirait une ceinture garnie de 
pointes ; c'était aussi une privation alternative 
de la respiration jusqu'à des angoisses ; puis 
aussi la défense de manger autre chose que du 
pain pendant un certain temps ; enfin l'annonce 
de la mort. » 

Parmi les esprits de Jupiter, il y en a de sin- 
guliers. On les appelle ramoneurs de cheminée 
« parce qu'ils apparaissent dans un accoutre- 
ment semblable à celui des ramoneurs et aussi 
avec la figure couverte de suie ». Un de ces 
esprits vint un jour trouver Swedenborg, s'ap- 
pliqua à son côté gauche sous le bras et se mit 
à lui parler « comme si le son de la voix eût été 
divisé en deux ». Il lui demanda avec sollici- 
tude d'intercéder pour lui afin qu'il pût venir 
dans le ciel. Il paraît d'ailleurs que cet esprit, 
qui avait probablement commis quelque méfait, 
fut par la suite replacé parmi les esprits probes 
qui étaient de sa terre. 

Les esprits de Mars sont les meilleurs de tous 
ceux qui proviennent des terres du monde so- 
laire (< car, pour la plus grande partie, ils sont 
hommes célestes, non différents de ceux qui 
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f Tirent de la très ancienne Eglise sur notre terre. 
Quand ils sont représentés tels qu'ils sont, ils 
sont représentés la face dans le ciel, et le corps 
da.ns le Monde des esprits ; et ceux d'entre eux 
qui sont anges sont représentés la face vers le 
Seigneur et le corps dans le ciel. » 

IjCs esprits de Saturne sont probes et modes- 
tes ; dans le culte, ils sont très humbles. Ils reçoi- 
vent fréquemment la visite des esprits de Mer- 
cure ou de la terre qui viennent en troupe parmi 
eux pour tirer d'eux ce qu'ils savent. Interrogés 
sur le grand anneau qui entoure leur planète, 
ils ont raconté que celui-ci leur apparaissait, 
non comme un anneau, mais « comme quelque 
chose de blanc comme neige dans le ciel avec 
variation de direction ». 

Dans la planète de Vénus, il y a deux espèees 
d'hommes, d'un caractère opposé : il y en a de 
doux et humains et de criminels et sauvages. 
Swedenborg ne s'est point entretenu avec ces 
derniers, mais il lui est revenu que ce sont des 
géants et que les hommes de notre terre n'at- 
teindraient «qu'à leur nombril ; ils sont, parait-il, 
stupides, s'inquiètent peu des choses du ciel et 
n'ont guère souci que de leur terre et de leurs 
troupeaux. 
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Le livre des Terres dans l univers nous apprend 
peu de chose sur les esprits et les habitants de 
la Lune. Cependant, Swedenborg a eu quelques 
relations avec eux. « Des esprits, dit-il, appa- 
rurent au-dessus de ma tête, et de là furent 
entendues des voix comme des tonnerres; car 
leurs voix produisaient absolument le même 
effet que les roulements du tonnerre après 
l'éclair : je présumai que c'était une grande 
multitude d'esprits qui savaient par art pro- 
duire des sons avec un tel retentissement. Des 
esprits très simples qui étaient chez moi se mo- 
quaient d'eux : le motif de cette dérision me 
fut bientôt dévoilé, c'est que les esprits qui fai- 
saient ce bruit de tonnerre, loin d'être nom- 
breux, étaient en petit nombre et petits aussi 
comme des enfants... Afin que je susse quels ils 
étaient, quelques-uns s'abaissèrent du lieu 
élevé où ils produisaient ce bruit de tonnerre ; 
et, ce qui me surprit, l'un portait l'autre sur 
son dos, et ils s'approchaient ainsi vers moi 
par couple : leur face ne paraissait pas désa^ 
gréable, mais elle était plus allongée que celle 
de tous les autres esprits ; leur taille était celle 
d'un enfant de sept ans, mais leur corps était 
plus robuste; ainsi, c'étaient de petits hommes* 
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II me fut dit par des anges que c'étaient des 
esprits de la Lune. » 

Après avoir exposé ce qu'il lui avait été 
donné d'apprendre sur les habitants et les es- 
prits des planètes ou de la lune, Swedenborg 
s'est attaché à faire connaître ce que sont les 
terres dans le ciel astral, en dehors du monde 
solaire. Il a été souvent transporté dans ce ciel 
« quant à son esprit, son corps restant en 
place ». Il décrit cinq des terres qui en font 
partie. Nous ne le suivrons pas dans les déve- 
loppements où il se complaît; il s'en faut que 
tous les détails dans lesquels il entre soient 
d'un égal intérêt; il se soucie peu d'éviter les 
répétitions oiseuses et quelquefois même fasti- 
dieuses. Il n'y aurait aucune utilité à l'accom- 
pagner dans ses cinq voyages; laissons-nous 
simplement conduire dans la première terre 
qu'il a visitée : les incidents de la route valent 
la peine d'être rappelés. « Dans l'état de veille, 
dit-il, je fus conduit quant à l'esprit par des 
anges d'après le Seigneur vers une terre dans 
l'univers ; quelques esprits de notre globe nous 
accompagnant : la marche se fit par la droite, 
6t elle dura deux heures. Vers la fin du monde 
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de notre soleil, il apparut d'abord une nuée 
tirant sur le blanc, mais épaisse; et, après cette 
nuée, une fumée ignée qui s'élevait d'un grand 
abîme : c'était un gouffre immense séparant 
de ce côté notre monde solaire d'avec quelques 
mondes du ciel astral : cette fumée ignée appa- 
rut à une distance assez considérable. Je fus 
porté à travers ce milieu, et alors apparut au- 
dessous, dans cet abîme ou gouffre, un grand 
nombre d'hommes, qui étaient des esprits ; — 
car les esprits apparaissent tous dans la forme 
humaine, et, en actualité, sont hommes; — je 
les entendis môme parler entre eux; mais il ne 
me fut pas donné de savoir d'où ils étaient, 
ni quels ils étaient; cependant, l'un d'eux me 
dit qu'ils étaient des sentinelles, afin que les 
esprits ne passassent point de ce monde dans 
quelque autre monde de l'univers sans en avoir 
la permission. J'eus même une confirmation 
que cela était ainsi; en effet, quelques esprits 
qui étaient de l'escorte, auxquels il n'avait pas 
été permis d'aller au delà, étant arrivés à ce 
grand intervalle, se mirent à crier avec force 
qu'ils périssaient, car ils étaient comme ceux 
qui, dans l'agonie, luttent avec la mort; c'est 
pourquoi ils restèrent de ce côté du gouffre et 
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ne purent pas ôtro transportés plus loin, car la 
fumée ignée, exhalée du goufTro, les (^uvaliis- 
sait et les mettait ainsi à la torture. 

« Après que j'eus été transporté à travers ce 
grand abîme, je parvins enfin à un lieu où je 
m'arrêtai, et alors il m'apparut d'en haut des 
esprits avec lesquels il me fut donné de parler : 
à leur langage et à leur manière particulière 
d'apercevoir les choses et de les exposer, je vis 
clairement qu'ils étaient d'une autre Terre, car 
ils différaient entièrement des esprits du monde 
de notre soleil : eux aussi apercevaient à mon 
langage que j'étais de loin. » 

Après l'ouvrage sur les Terres dans t Uni- 
vers^ le plus curieux de ceux qu'ait publiés 
Swedenborg nous parait être celui qu'il a con- 
sacré à la description du Ciel et de TEnfer*. Ce 
livre est divisé en trois parties qui visent l'une, 
le Ciel, la seconde, le Monde des esprits et 
l'état de l'homme après la mort, la troisième, 
FEnfer. Chacune de ces parties comprend de 

1. Du Ciel et de ses merveilles^ et de l'Enfer, d'après ce 
qvi a é'.é vu et entendu (ex auditis et visis), traduit de l'ori- 
ginal latin (Londres, 1758, sans nom d'auteur), pir J.-F.-E. 
Le Boys des Guays, 2° éd., 1812. Paris; E. Juug-Treuttel, 
19, rue de Lille. 

6 



82 SWEDENBORG 

nombreux chapitres dont les titres sont singu- 
lièrement suggestifs. Citons-en quelques-uns 
au hasard : Du Temps dans le Ciel, Des Vête- 
ments dont les anges apparaissent couverts, 
Des Gouvernements dans le Ciel, Du Langage 
des anges, De la conjonction du Ciel avec le 
genre humain, Des Nations ou peuples hors de 
l'Église dans le Ciel, Ce que c'est que le monde 
des Esprits, Du premier, du second, du troi- 
sième état de l'homme après la mort. Ce que 
c'est que le feu infernal et ce que c'est que le 
grincement des dents. De la Malice et des arti- 
fices abominables des esprits infernaux. 

Tout cela forme un volume in-8** de 455 pages, 
écrites toujours d'après ce que l'auteur a vu et 
entendu, « ex auditis et visis ». 

Cueillons-y quelques passages. 

Il faut savoir d'abord que le Ciel n'est pas 
un. Au contraire « il y a trois lieux et entre 
eux très distincts : l'Intime ou troisième, le 
Moyen ou second et le Premier; ils sont à la 
suite l'un de l'autre ». Mais « quoique les 
Cieux soient tellement distincts que les anges 
d'un Ciel ne puissent avoir un commerce de 
consociation avec les anges d'un autre, tou- 
jours est-il cependant que le Seigneur con- 
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joint tous les Cieux par influx immédiat 
et par influx médiat; par l'influx immédiat 
qui procède de Lui dans tous les Cieux, et par 
Finflux médiat d'un Ciel dans un autre Ciel; 
et de cette manière il fait que les trois cieux 
sont un ». Comme dans le Monde, il y a dans 
le Ciel quatre Plages ; l'Orient, le Midi, l'Occi- 
dent et le Septentrion. « On appelle Orient le 
point où le Seigneur apparaît comme Soleil ; 
au point diamétralement opposé est l'Occi- 
dent; à la droite, dans le ciel, est le Midi et, à 
la gauche, est le Septentrion, et cela de quel- 
que manière que les anges tournent leur face 
et leur corps ». 

Veut-on savoir maintenant ce que sont les 
anges? D'après son expérience, Swedenborg 
peut « dire et affirmer qu'ils sont absolument 
hommes quant à leur forme, qu'ils ont une 
face, des yeux, des oreilles, une poitrine, des 
bras, des mains, des pieds; qu'ils se voient 
mutuellement, s'entendent, conversent entre 
eux; en un mot, qu'il ne leur manque absolu- 
ment rien de ce qui constitue un homme, 
excepté qu'ils ne sont point survêtus d'un 
corps matériel ». « Je les ai vus, dit Fauteur, 
dans leur lumière, qui surpasse de beaucoup 
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de degrés la lumière du monde à midi, et, dans 
cette lumière, je discernais tous les traits de 
leur face plus distinctement et plus clairement 
que je ne vois les faces des hommes de la terre. 
Il m'a aussi été donné de voir un ange du Ciel 
intime : il avait la face plus éclatante et plus 
resplandissante que les anges des Cieux infé- 
rieurs; je l'ai examiné et il avait la forme 
humaine en toute perfection. » 

S'étant souvent trouvé dans la société des 
anges et ayant eu l'occasion de parler avec eux 
« comme un ami avec un ami, et parfois 
comme un inconnu avec un inconnu », Swe- 
denborg a pu étudier leur langage. C'est un 
langage distingué en mots, de même que le lan- 
gage humain : « il est aussi de même énoncé 
d'une manière sonore ; car les anges ont égale- 
ment une bouche, une langue et des oreilles ; ils 
ont aussi une atmosphère, dans laquelle est arti- 
culé le son de leur langage, mais cette atmos- 
phère est spirituelle et appropriée aux anges, 
qui sont spirituels ; les anges aussi respirent 
dans leur atmosphère, et, au moyen de la res- 
piration, ils produisent des mots, comme les 
hommes dans leur atmosphère .>. Le langage 
des anges est plein de sagesse parce qu'il pro- 
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cède de leur pensée intérieure qui est elle- 
même sagesse; ils peuvent, d'un seul mot, 
exprimer ce que Thomme ne peut rendre en 
mille, et, en outre, les idées de leur pensée 
embrassent des choses que l'homme ne saisit 
point; aussi les choses qui ont été vues et en- 
tendues dans le Ciel sont-elles dites ineffables^ 
et de celles que jamais oreille n'a entendues 
ni œil n'a vues. « Qu'il en soit ainsi, dit Swe- 
denborg, c'est ce qu'il m'a été donné de savoir 
par expérience : par moments, j'ai été mis dans 
l'état oîi sont les anges, et, dans cet état, je me 
suis entretenu avec eux, et alors /e comprenais 
tout, » 

Le monde des esprits est distinct du Ciel et 
de l'Enfer. C'est' là que l'homme vient d'abord 
après la mort, et, après y avoir passé quelque 
temps, il est, selon la vie qu'il a menée sur la 
terre, ou élevé dans le Ciel ou jeté dans l'En- 
fer. « Le Monde des esprits apparaît comme 
une vallée entre des montagnes et des rochers, 
çà et là abaissée et élevée. Les portes du côté 
des sociétés célestes ne se présentent qu'à 
ceux qui ont été préparés pour le Ciel, et ne 
sont point trouvées par les autres ; pour aller 
du monde des esprits vers toutes les sociétés, 
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il y a une seule entrée, après laquelle il n'y a 
qu'un chemin, mais qui dans sa montée se 
divise en un grand nombre d'autres. Les portes 
du côté des Enfers ne se présentent aussi qu'à 
ceux qui doivent y entrer; alors elles leurs 
sont ouvertes, et dès qu'elles ont été ouvertes, 
ils voient des antres sombres et comme cou- 
verts de suie, conduisant obliquement en bas 
dans un abîme où il y a de nouveau plusieurs 
portes : de ces antres s'exhalent des vapeurs 
noires et fétides, que les bons esprits fuient, 
parce qu'ils les ont en aversion, tandis que les 
mauvais esprits les recherchent, parce qu'elles 
leur plaisent... J'ai entendu un de ces esprits 
pousser des cris comme arrachés par une tor- 
ture intérieure quand un souffle émané du 
Ciel le frappait, et je l'ai vu tranquille et 
joyeux quand il était frappé par une exha- 
laison émanée de l'Enfer. » 

Swedenborg a été mis à même de voir ce qui 
se passe dans les Enfers : il a pu y plonger ses 
regards. Il en donne une description pittores- 
que. « Quelques Enfers, dit-il, m'ont apparu à 
la vue comme des cavernes et des antres dans 
des rochers, se dirigeant vers l'intérieur et de 
là aussi en profondeur, obliquement ou per- 
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pendiculairement. D'autres Enfers m'ont apparu 
à la vue comme des tanières et des repaires, 
tels que sont ceux des bêtes sauvages dans les 
forêts... La plupart des Enfers sont à trois rangs 
l'un sur l'autre; les plus élevés apparaissent 
obscurs à l'intérieur, les plus bas apparaissent 
ignés. Dans quelques Enfers, il apparaît comme 
des décombres de maisons et de villes après 
des incendies. Dans des Enfers moins rigou- 
reux, il apparaît comme de grossières cabanes, 
contiguës en quelques endroits, en forme de 
ville, avec des rues et des places. Dans certains 
Enfers, on n'aperçoit que lieux de débauche, 
hideux à voir, remplis d'ordure et d'excréments 
de tout genre. Il y a aussi de sombres forêts, 
dans lesquelles des esprils infernaux sont 
errants comme des bêtes sauvages. Il y a aussi 
des déserts où tout est stérile et sablonneux. » 

Quelle richesse de détails ! Quelle fécondité 
d'imagination ! Il est difficile de concevoir une 
subjectivité plus absolue : le rêve est ici con- 
fondu avec la réalité objective aussi complète- 
ment qu'il est possible. 

On présume que, doué de cette aptitude 
étrange à pénétrer les secrets de l'au delà et à 
converser avec les esprits, Swedenborg a dû 
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avoir de fréquentes relations avec les morts. 
On trouve à ce sujet de curieux renseignements 
dans son journal intime, le Diarium, sorte de 
mémorandum dont la rédaction, commencée 
en 174S, se termine en 1765*. 

Fort nombreux sont les défunts, illustres ou 
obscurs, avec lesquels il a entretenu commerce ; 
si nombreux que, pour en faciliter Taperçu au 
lecteur, Matter^ a cru bon de les classer. Ce 
sont : 

1" Les dieux et les déesses de la Grèce. 

2° Les philosophes et les poètes les plus célè- 
bres de l'antiquité. 

3° Les patriarches, les prophètes et les apô- 
tres qui méritent une attention spéciale. 

4** Les saints, les papes, les cardinaux, les 
évêques et les moines de TEglise romaine. 

5° Les réformateurs, les docteurs, les prélats 
et les prédicateurs protestants. 

6" Les chefs des sectes et des congrégations 
nées de son temps ou un peu auparavant. 

1. DiARiuu spiunuALE. — Le manuscrit qui primitivement 
jusqu'au 9 février 1747, porta le titre d'Adversaria, et ne 
devint le Diarium qu'après cette date, a été déposé à la 
bibliothèque de l'Académie de Stockholm et publié par 
Tafel (Tubingue, 1840.) 

2. Matter, loc. cit., 220 et 221. 
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7° Les princes de tous les temps et de toutes 
les nations. 

8* Ses collègues de Tordre équestre à la 
Diète suédoise. 

Il a eu des relations avec David, avec Aris- 
tote, avec Saint-Paul, avec Sixte V, avec New- 
ton, avec Ignace de Loyola, avec Saint-Xavier, 
avec Louis XIV et bien d'autres. 

Précisons les détails de quelques-unes de ces 
relations. Le roi de Danemark, Christian VI, 
était mort en 1746. L'année suivante, Sweden- 
borg assistait à un dîner auquel prenait part 
un ami très digne de foi du général danois 
Tuxen. Or, Tuxen raconte dans une de ses 
lettres que cet ami eut la curiosité de demander 
au voyant s'il n'avait pas vu Christian depuis 
sa mort. Swedenborg affirma qu'oui et ajouta 
« qu'à la première entrevue le prince était avec 
un évêque ou un autre prélat, qui lui deman- 
dait humblement pardon des nombreuses 
erreurs où ses conseils avaient jeté le défunt ». 
Plus tard (c'est encore Tuxen qui le rapporte), 
questionné par le général lui-môme au sujet 
du roi Frédéric V de Danemark, mort en 1766, 
il assura qu'il l'avait vu dans le monde des 
esprits et qu'il y était très bien. 
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Il raconte dans'son journal la vision qu'il a 
eue du mariage céleste d'Ulrique Eléonor, 
cette reine de Suède à qui il devait ses titres 
de noblesse et pour laquelle il paraît avoir con- 
servé nn véritable culte. Il suppose que le 
--■-- Frédéric de Holstein, époux mal assorti 
reine en ce monde, ne pouvait être son 
au ciel et il décrit comme il suit les nou- 
noces d'Ulrique Eléonor : « Jour du 
it 1761. Au matin a paru un char élégant 
lequel se tenait un homme vêtu avec 
licence; et bientôt aussi une jeune fille, 
ipect d'une servante, de visage commun, 
; un fil à la main. C'était la reine Ulrique 
jr que je voyais dans cet état. Je ne 
alors, au premier moment, ni d'où elle 
, ni qui elle était. Quand passa le char, 
ne qui y était l'appela et l'invita à mon- 
près de lui. Elle eut quelque peine à s'y 
r, mais, pressée, elle le lit enfin; elle 
t aucune antipathie pour ce prétendant, 
elle hésitait, c'était en princesse et en 
! modeste. L'homme était d'Allemagne, 
îlque duché par là. Il était mort jeune 
I ; il s'était appliqué comme elle à l'étude 
)arole et avait aimé les connaissances du 
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vrai spirituel... Ils passèrent à Tétat d'époux 
conjoints... Puis ils entrèrent dans une galerie 
magnifique. » 

Déjà, dans ce même journal en 1736, il avait 
relaté Tentretien qu'il avait eu avec le comte 
de Brahe le soir même du jour oii celui-ci 
avait été décapité à Stockholm pour crime de 
conspiration (23 juillet 17S6). « Brahe fut dé- 
capité à deux heures du matin, dit-il, et il 
parla avec moi à dix heures du soir, douze 
heures après sa mort. Il fut avec moi à peu 
près sans interruption pendant plusieurs 
jours. » 

Dans une lettre au landgrave de Hesse-Darm- 
stadt, datée du 13 juillet 1771, Swedenborg 
assure qu'il a eu l'occasion de converser avec 
Stanislas, défunt roi de Pologne, avec Clé- 
ment XIII, le pontife romain le plus récem- 
ment décédé. Il est resté un jour entier avec ce 
dernier. 

Cinq ans avant, en 1766, répondant au prélat 
Œtinger, il proclamait qu'il avait parlé avec 
Saint-Paul pendant toute une année, trois fois 
avec Saint- Jean, une fois avec Moïse. Il va sans 
dire qu'il a vu la Vierge : « Un jour, Marie, 
mère du Seigneur, passa et elle fut vue au-des- 
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SUS de la tête en vêtement blanc; et alors 
s'étant un peu arrêtée, elle dit qu'elle avait été 
la mère du Seigneur et qu'à la vérité il était né 

d'elle. » 

Dans ses visites au Monde des esprits, Swe- 
denborg ne rencontre pas seulement les esprits 
des morts, mais parfois aussi ceux des vivants. 
En effet, chaque homme, au dire du théosophe, 
a son bon ou mauvais ange qui est toujours 
autour de lui, mais qui peut momentanément 
s'en éloigner pour aller dans le royaume des 
Esprits. C'est ainsi qu'il a vu dans ce royaume 
r esprit du roi de Suède défunt en conversation 
avec celui de la reine encore vivante, qu'il s'y 
est entretenu avec T esprit du professeur Er- 
nesti, le savant théologien allemand avec 
lequel il avait eu plus d'une controverse ; nous 
le savons par une lettre datée du 5 mars 1771 
et écrite par Christian Cuno. 

Pour qu'on puisse se faire, d'après les docu- 
ments que nous rapportons, une idée à peu près 
complète de l'état mental de Swedenborg et des 
conceptions auxquelles s'est attaché son esprit, 
il est utile de dire quelques mots de ses opi- 
nions sur ce qu'il a appelé les Représentations 
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et les Correspondances, Il y fait souvent allusion 
dans ses divers ouvrages, mais il a écrit sur ce 
sujet un Traité spécial*, auquel nous ferons 
quelques emprunts, et qui n'est d'ailleurs, 
nous l'avons dit, qu'un extrait de son grand 
ouvrage, Arcana Cœlestia. 

Rien n'est plus difficile que d'exposer, au 
moins avec quelque clarté, la doctrine des 
représentations et des correspondances; il est 
peu commode de s'orienter au milieu des déve- 
loppements longs, un peu confus, toujours 
abstraits d'une métaphysique religieuse qui 
apparaît comme une succession de nuageuses 
et audacieuses hypothèses. Au reste, il nous 
importe peu de connaître cette doctrine dans 
son ensemble et ses détails : il nous suffira, 
pour le but que nous poursuivons, d'en donner 
une idée sommaire et de faire quelques cita- 
tions. Laisser parler l'auteur est encore ce 
qu'on peut faire de mieux quand il s'agit d'ex- 
poser des vues et des idées qui ne sont pas 
toujours très intelligibles pour le commun. 

1. Traité des Représentations et des Correspondances, tra- 
duit du latin, par J.-F.-E. Le Boys des Guays, et publié par 
un disciple (L. de Z) des doctrines de la Vraie religion chré- 
tienne. Paris, 1857, chez H. Minot, rue du Four-Saint-Ger- 
main, 40. 
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Il faut donc savoir que dans le Monde naturel 
et dans ses trois règnes, il n'y a pas le plus 
petit objet qui ne représente quelque chose 
dans le monde spirituel oii qui n'y ait quelque 
chose à quoi il corresponde. Swedenborg en a 
eu la preuve par de nombreuses expériences, 
et notamment par la suivante : « Assez sou- 
vent, dit-il, tandis que je m'entretenais des 
viscères du corps et que j'en suivais la con- 
nexion depuis ceux de la tête jusqu'à ceux du 
thorax, et môme jusqu'à ceux de l'abdomen, 
les anges qui étaient alors au-dessus de moi 
déduisaient mes pensées au moyen des spiri- 
tuels auxquels ces viscères correspondaient, et 
tellement même qu'il n'y avait pas une seule 
erreur; eux ne portaient en rien leur pensée sur 
les viscères du corps qui étaient le sujet de la 
conversation, mais ils la portaient seulement 
sur les spirituels auxquels ils correspondaient. » 
C'est qu'en effet, toutes les choses qui sont 
dans le corps humain ont une correspondance 
avec celles qui sont dans le Ciel, « à un tel 
point qu'il n'y a pas même dans le corps la plus 
petite particule à laquelle ne corresponde quel- 
que spirituel et quelque céleste, ou, ce qui est 
la même chose, à laquelle ne correspondent 
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des sociétés du Ciel ; car ces sociétés sont dispo- 
sées selon tous les genres et toutes les espèces 
de spirituels et de célestes, et môme dans un 
tel ordre, qu'elles présentent ensemble la res- 
semblance d'un homme, et cela quant à toutes 
et à chacune de ses parties, tant intérieures 
qu'extérieures ; de là vient que tout le Ciel est 
ainsi appelé le Très grand homme; et c'est de 
là qu'il a été dit tant de fois que telle société 
appartient à telle province du corps, telle autre 
société à telle autre province, et ainsi du reste : 
la raison de cela est que le Seigneur est seul 
homme et que le ciel le représente ». 

Swedenborg aboutit ainsi à une sorte de 
panthéisme qu'il se plaît à développer avec 
d'infinis détails dont quelques-uns apparais- 
sent enfantins et naïfs. Dans l'ouvrage sur les 
Terres dans V Univers ^ il s'attache à rechercher 
à quelle faculté correspondent dans le Très 
GRAND HOMME, Ics csprits dc chaquc planète. 
C'est ainsi que les esprits de Mercure représen- 
tent^ dans le Très grand homme, la mémoire, 
ceux de Jupiter « l'Imaginatif de la pensée », 
ceux de Mars « le médium entre l'Intellectuel 
et le volontaire », ceux de notre Terre « le sens 
externe », ceux de Saturne « le sens moyen 
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)mmfi spirituel et l'homme naturel. » 
tile d'insister. 

•evenons au Traité des Beprésenia- 
rcourons-en d'abord la table. Nous y 
des en-tête de chapitres comme les 
: Correspondance de l'odeur et des 
vec le Très grand homme ; Coirespon- 
s mains, des bras, des pieds avec le 
id homme; Correspondance des vis- 
érieurs; Correspondance de la peau, 
eux et des os avec le Très grand 
Que veulent dire ces titres énigma- 
Juelques exemples permettront de 
Iro, sinon l'exacte pensée de l'auteur, 
îfficile à saisir, tout au moins l'esprit 
u livre. On lit au chapitre relatif à la 
idance des mains, des bras, des pieds 
rès grand homme ; « Ceux qui, dans 
and homme, correspondent aux mains 
•as, et aussi aux épaules, sont ceux 
dans la Puissance par le vrai de la foi 
9 bien... Si les mains, les bras, les 
orrespondent à la Puissance dans le 
id homme, c'est parce que les forces 
lissances du corps tout entier et de 
viscères se réfèrent à ces membres. 
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car le corps exerce ses forces et ses puissances 
par les bras et par les mains. » Plus loin, au 
chapitre qui traite de la correspondance des 
Lombes et des Membres de la Génération, il est 
écrit : « Ici maintenant, il faut dire quels sont 
dans le Ciel ou dans le Très grand homme les 
Sociétés auxquelles correspondent les Lombes, 
et aussi les membres adhérents aux Lombes, 
qu'on appelle Membres de la Génération. En 
général, il faut qu'on sache que les lombes 
et les membres qui y sont adhérents corres- 
pondent à l'amour conjugal réel, conséquem- 
ment aux sociétés où résident ceux qui sont 
dans cet amour; ceux qui composent ces socié- 
tés sont célestes plus que tous les autres, et, 
plus que tous les autres, ils vivent dans le 
plaisir de la paix. » Ailleurs, Swedenborg 
assure que « certains esprits probes qui pen- 
sent sans méditation » appartiennent à la pro- 
vince de la Glande du Thymus^ d'autres à 
la province « de la Citerne et des Conduits 
du Chyle ». Ceux-ci sont ensuite transportés 
dans des lieux qu'on a dit avoir leur rapport 
avec le Mésentère. « Ils sont là comme s'ils 
étaient dans des labyrinthes, et, de là, ils sont 
ensuite transportés dans divers endroits du 

7 
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Très grand homme, pour servir à l'usage, 
comme le Chyle dans le corps. » 

« Il y a des esprits qui ont leur rapport avec 
le conduit pancréatique, le conduit hépatique 
et le conduit cystique, par conséquent avec les 
biles qui y sont et que les intestins rejettent : 
ces esprits sont distincts entre eux, mais ils || 
agissent en compagnie selon l'état de ceux vers fm 
qui l'opération est déterminée : ceux-là surtout 
assistent aux corrections et aux punitions. » i 

<f Ceux qui constituent la provision de la Vési- 
cnle de fiel sont du côté du dos; ce sont ceux #1 
qui dans la vie du corps ont méprisé la probité 
et en quelque sorte la piété, et aussi ceux qui 
les ont couvertes d'opprobre. » 

On ne nous en voudra pas de ne pas prolon- 
ger les citations de semblables élucubrations. 
Nous ne pensons pas que le lecteur y puisse 
trouver profit. Ceux que les idées religieuses 
de Swedenborg ont séduits plus que la psycho- 
logie de l'illustre voyant ne les a intéressés 
nous reprocheront peut-être d'avoir produit 
des extraits écourtés, insuffisants en tout cas 
pour caractériser complètement ces idées. 
Notre excuse est dans le but que nous pour- 
suivons : la mentalité de l'auteur nous préoc- 
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cupe plus que sa métaphysique, et si le livre 
des représentations et des correspondances 
peut nous aider à apprécier cette mentalité, 
les citations que nous avons faites y suffiront; 
la reproduction même complète du livre n'eût 
ajouté, ce nous semble, à ces citations ni 
précision ni clarté. 
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CHAPITRE IV 



DE ANALYTIQUE DES TROUBLES PSYCHIQUES 
CHEZ SWEDENBORG 



ais les extraits qu'on vient de lire, comme 
passages détachés d'une observation, ne 
fieraient qu'une idée fort superficielle et 
trop imprécise de l'état mental de l'auteur, 
)us ne nous attachions maintenaot à grou- 
et à classer les éléments psychopatiques 
n y trouve. 

est nécessaire de soumettre à l'analyse les 
:eption8 étranges, les illusions singulières 
ont conslitué la trame du roman morbide 
'est complu le théosophe durant les trente 
tières années de son existence. 

regarder les choses superficiellement, on 
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pourrait penser que les rêveries maladives de 
Fâge mur et de la vieillesse font contraste avec 
les idées positives et la tournure d'esprit scien- 
tifique de l'adolescence et de la jeunesse. En 
fait, il n'en est pas ainsi : toute la vie de Swe- 
denborg s'est développée avec suite, et les 
croyances qui en ont marqué la dernière partie 
n'ont été que l'évolution logique et l'aboutis- 
sant des tendances et des anomalies de carac- 
tère du jeune âge. 

^ Il faut regarder les choses sans parti pris, 
avec la même méthode, le môme souci du fait, 
le même dédain du merveilleux qui nous gui- 
deraient si nous avions à résumer et à appré- 
cier l'histoire d'un de ces nombreux inconnus 
que le monde ignore et que la clinique chaque 
jour soumet à notre observation. 

La tendance qui porte naturellement les 
esprits à attribuer à des facultés extraordi- 
naires les aberrations mentales de ceux qui ont 
tenu dans la société une grande place, rendu à 
leur pays de signalés services, ou jeté sur la 
science, l'art, ou la philosophie un grand éclat, 
est après tout une tendance excusable, mais 
peu scientifique et aujourd'hui surannée. Tous 
les biographes de Swedenborg, surtout les plus 
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modernes, n'y ont point échappé. Matter, no- 
tamment, Tun des plus documentés, des plus 
érudits et des plus consciencieux d'entre eux, 
incline manifestement vers le panégyrique au 
nom de la « science spéculative » qu'il oppose 
à la « science positive », le domaine du sur- 
naturel ressortissant d'après lui à la première, 
tandis que « l'immense ensemble du naturel » 
ressortirait à la seconde. 

A la vérité, les contemporains de Sweden- 
borg l'ont, en général, jugé tout autrement. 
En Suède, beaucoup le tenaient pour « fou » et 
le D' Beyer, qui a dressé une table analytique 
de ses œuvres, partagea, au moins pendant un 
temps, cette manière de voir. On riait volon- 
tiers de ses visions : Christian Cuno, dont nous 
avons déjà parlé, et qui était devenu son ami, 
n'en accueillait pas le récit sans un certain 
scepticisme ironique. « J'accorderai même, lui 
écrivait-il, qu'il vous est permis d'être avec les 
anges dans le Monde des esprits en même temps 
qu'avec les hommes dans ce monde, et cela 
depuis vingt-cinq ans. Cependant, très cher 
ami, pourquoi ne pas convaincre le monde 
incrédule de la légitimité de votre vocation. » 
Kant, qui s'occupa beaucoup de Swedenborg, 
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rappelait à son propos le compliment que fai- 
sait son cocher à Tastronome Tycho-Brahé : 
« Vous pouvez être, monsieur, fort entendu 
dans les choses du ciel ; mais pour ce qui est 
de ce monde, vous n'y êtes qu'un fou. » Et il 
ajoutait ailleurs : « Jadis, on brûlait de temps 
à autre les adeptes du monde spirituel; il suf- 
fira désormais de les purger. » 

John Wesley, le chef des méthodistes, appré- 
ciait de la façon suivante les écrits de Sweden- 
borg dans son journal, en 1770 : « Je me suis 
mis à lire les écrits du baron de Swedenborg et 
à y réfléchir sérieusement. J'ai commencé cette 
lecture avec beaucoup de prévention en sa 
faveur, sachant que c'était un homme pieux, 
d'un grand entendement, de beaucoup d'ins- 
truction et d'une foi vive. Je fus pourtant bien 
détrompé. Il suffit de connaître une seule de 
ses visions pour se mettre hors de doute sur 
son vrai caractère. C'est un des fous les plus 
ingénieux, les plus agréables, les plus amu- 
sants qui aient jamais mis la main à la plume. 
Ce sont des rêves à dormir debout, mais si 
extravagants, faisant si complètement divorce 
avec l'Ecriture et le bon sens, que l'on pourrait 
avaler aussi franchement les contes du Petit 
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Poucet ou de Jack le destructeur de géants * . » 
Klopstock tourna le théosophe en dérision ; 
Wieland le traita avec plus de déférence, mais 
sans ajouter foi à ses visions ; Goethe se con- 
tenta de le mettre en scène et il Teut en vue 
quand il créa dans Faust le personnage qu'il 
appelle Pater Seraphicus. Bref, Swedenborg 
apparut aux penseurs et aux écrivains de son 
temps plutôt comme un excentrique et un illu- 
miné que comme un esprit doué de facultés 
extraordinaires. 

C'est bien ainsi qu'il faut le considérer. 
Renan, avec son ingénuité fine et son scepti- 
cisme bon enfant, remarquait qu'il est difficile 
de croire aux miracles, car de nos jours on n'en 
voit plus : de même, on ne peut supposer chez 
ceux dont l'histoire nous a transmis les illumi- 
nations et les visions étranges, des aptitudes 
spéciales et des facultés qui les distingueraient 
des autres hommes, car de pareilles aptitudes 
et de semblables facultés n'ont jamais été posi- 
tivement constatées. Au contraire, ces illumi- 
nations et ces visions ont une étroite ressem- 
blance avec les phénomènes pathologiques que 

1. Mattcr, loc. cil. Notes, p. 429. 
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robservation de chaque jour nous montre, ce 
qui oblige, en saine logique, à les considérer 
comme de même nature que ces derniers. 

Revenons à l'œuvre et à la vie de Sweden- 
borg et cherchons à analyser et à classer les 
manifestations morbides qui s'y rencontrent. 



Les Hallucinations y tiennent la première 
place, la grande place. Les idées du théosophe 
sur l'univers, sur ses habitants, sur les anges 
et les esprits qui peuplent les terres et les pla- 
nètes, semblent dériver des troubles psycho- 
sensoriels qui ont dominé sa vie mentale : en 
tout cas, elles ont des rapports étroits avec ces 
troubles. C'est un problème de psychologie 
morbide toujours délicat et souvent difficile- 
ment soluble que celui qui consiste à préciser 
l'ordre de subordination des phénomènes pa- 
thologiques que l'observation décèle : le délire 
ou les conceptions erronées qui s'en rappro- 
chent sont-ils, d'habitude, cause ou effet des 
hallucinations qui les accompagnent? Une 
observation sommaire conduirait à penser que 
le plus souvent les troubles psycho-sensoriels 
commandent les idées délirantes : il semble en 
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être ainsi, par exemple, dans les délires toxi- 
ques. Mais sauf ce cas, lui-même discutable, 
qu'elles servent ou non d'aliment aux idées 
fausses, les hallucinations sont plutôt un résul- 
tat qu'une cause : chez les persécutés, par 
exemple, l'inquiétude, le soupçon, les inter- 
prétations erronées précèdent, et souvent de 
longtemps, les hallucinations de la sensibilité 
générale et de Touïe qui, lorsqu'elles apparais- 
sent, ne font que révéler ou accuser un trouble 
mental sourdement et insidieusement déve- 
loppé, et dont l'évolution est déjà avancée; 
dans l'hystérie elle-même, les hallucinations 
visuelles si caractéristiques traduisent un rêve 
dont un événement extérieur, une impression 
ou une émotion pénible ont été la cause occa- 
sionnelle. Chez les délirants mystiques, la 
subordination des phénomènes psycho-senso- 
riels à un trouble mental antérieur et sous- 
jacent n'est pas moins évidente. 

Ce serait donc risquer une interprétation 
erronée que d'attribuer les idées théosophiques 
de Swedenborg aux hallucinations dont il a été, 
pendant trente années, le jouet. Tout autorise, 
au contraire, à penser que ces hallucinations, 
y compris la première, celle de Londres, ont 
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été précédées d'une longue période d'incuba- 
tion pendant laquelle les dispositions mysti- 
ques du théosophe se sont organisées et déve- 
loppées. A défaut d'observations directes, on 
doit, à cet égard, se borner à des conjectures : 
toutefois, ces conjectures ne sont pas sans 
point d'appui. La vision de Londres eut lieu 
au cours de l'année 1843, or, dès le commen- 
cement de cette même année, Swedenborg 
avait fait paraître en Angleterre un ouvrage en 
deux volumes, De Cultii et amore Dei^ oîi se 
trouvait le germe des idées qu'il devait s'atta- 
cher à développer pendant le reste de sa car- 
rière. Matter, son biographe, proteste contre 
l'idée que la métamorphose religieuse de Swe- 
denborg se soit faite sans transition. 11 rappelle 
que le théosophe s'était réservé, dans l'auberge 
où il allait dîner, une chambre où il pouvait se 
livrer à ses méditations sans être dérangé, « Rien 
n'indique mieux, écrit-il, que ce sont les habi- 
tudes de retraite et de méditation qui ont 
amené la crise, la vision et le changement de 
carrière... La vision ^ loin d'être une cause ^ est 
réellement un effet, » Et ailleurs, il ajoute : 
a Swedenborg est un, et les trois phases qu'on 
distingue dans sa vie ne sont que trois degrés 
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d'un seul et même développement. L'élément 
religieux, qui a prévalu dans l'enfance, et qui 
a paru disparaître d'abord sous l'élément litté- 
raire, puis sous l'élément scientifique, est resté 
à ce point vital et actif qu'il s'est au contraire 
assimilé les deux autres et a fini par s'en appro- 
prier toutes les forces vives. » 

On ne saurait mieux dire. Les symptômes 
que nous allons mettre en relief ne nous parais- 
sent donc que des symptômes secondaires su- 
bordonnés, quant à leur évolution, à un état 
mental antérieur et sous-jacent, qui les a pro- 
duits et n'en a pas été la résultante. 

S'ils doivent attirer surtout notre attention, 
c'est que leur authenticité et leur physionomie 
ressortent de la lecture des œuvres de Sweden- 
borg, tandis que les documents sont moins expli- 
cites en ce qui concerne l'état mental qui a 
commandé et déterminé ces symptômes. 

Chez la plupart des délirants mystiques, 
comme nous le verrons plus loin, les halluci- 
nations sont de règle, mais ces hallucinations 
sont rares, peu variées et presque toujours 
exclusivement visuelles. Il n'en a pas été ainsi 
dans le cas de Swedenborg : chez lui, les trou- 
bles psycho-sensoriels ont pris un développe- 
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ment véritablement extraordinaire ; ils ont été 
aussi divers que durables. 

Les hallucinations de la vue y tiennent na- 
turellement, comme il convient chez un mys- 
tique, la place prépondérante. Cette prépondé- 
rance des hallucinations visuelles dans les 
délires mystiques est un fait bien établi par 
l'observation clinique. On en entrevoit les 
raisons : d'abord ces délires (nous y revien- 
drons par la suite) ont une ressemblance 
étroite avec le rêve; or, dans le rêve, on le 
sait, il y a prédominance des hallucinations de 
la vue. Puis, comme Ta montré M. Ghaslin*, 
« le monomaniaque religieux a des hallucina- 
tions de la vue parce qu'un état faible, une 
idée visuelle a précédé l'hallucination; parce 
que la croyance à la possibilité de la vision 
existe antérieurement à sa formation. Tous les 
religieux, tous les saints, tous les prophètes 
se sont toujours fait, quelle qu'ait été leur 
intelligence, une idée anthropomorphique de 
Dieu et on ne peut s'en faire une autre, malgré 
les efforts de H. Spencer et de ses disciples* 

1. Ph. Ghaslin. Contribulion à Tétiide des rapports du 
délire avec les hallucinations. Ann. médic. psychol.^ 1890, 
t. IL 
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Les recommandations faites aux fidèles par les 
livres pieux, les exhortations que Ton trouve 
dans Vlmitation de Jésus-Christ, montrent bien 
que tout individu religieux doit chercher à se 
représenter l'objet de son culte comme une per- 
sonne. Dans V Introduction à la vie dévote^ saint 
François de Sales recommande divers moyens 
pour se mettre en présence de Dieu, notam- 
ment « de se servir de la simple imagination 
« nous représentant le Sauveur dans son huma- 
« nité sacrée, comme s'il était près de nous, ainsi 
« que nous avons accoutumé de nous j'epré- 
« senter nos amis et de dire : je m'imagine de 
« voir un tel qui fait ceci et cela, il me semble 
« que je le vois, ou chose semblable. » 

Chez Swedenborg, le plus souvent les hallu- 
cinations sont vagues, il s'agit d'un nuage, d'un 
globe de feu, d'une lueur. « Il apparut une 
flamme assez éclatante dont le feu réjouissait 
et cela dura près d'une heure; cette flamme 
signifiait l'arrivée d'esprits de Mercure'... » 
« Un jour, des esprits de Mercure apparurent 
vers la gauche en globe, et ensuite en une 
masse enroulée s'étendant en longueur». » 

1. Des Terres dans l'Univers, p. 23. 

2. /c?., p. 52. 
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« Je le vis même (Tesprit de Jupiter) et il 
apparut comme un nuage obscur avec de 
petites étoiles mobiles dans le nuage *. » D'au- 
tres fois elles se précisent un peu. « Que le 
Seigneur apparaisse en actualité dans le ciel 
comme le soleil, c'est non seulement ce qui 
m'a été dit par les anges, mais c'est aussi ce 
qui m'a été donné de voir quelquefois... Le 
Seigneur apparaît comme soleil, non dans le 
ciel, mais en haut, au-dessus des cieux : il 
apparaît en deux endroits; dans l'un devant 
l'œil droit, dans l'autre devant l'œil gauche à 
une grande distance : devant l'œil droit il 
apparaît absolument comme un soleil, d'un feu 
presque semblable- au feu du soleil du monde 
et d'une semblable grandeur; devant l'œil 
gauche il apparaît, non comme un soleil, mais 
comme une lune, d'une blancheur semblable à 
celle de la lune de notre terre, mais plus écla- 
tante et d'une semblable grandeur ; mais cette 
lune apparaît entourée de plusieurs petites 
lunes 'dont chacune a une semblable blancheur 
et un pareil éclat *. » 
Faisant allusion à ses voyages dans la pla- 

1. M., p. 92. 

2. Du Ciel et de V Enfer, p. 74. 
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nète Mars, Swedenborg écrit : « Je voyais une 
sorte d'objet enflammé, très beau, d'une cou- 
leur qui variait, d'abord pourpre, puis d'après 
le blanc, rougeâtre; ces couleurs aussi d'après 
la flamme brillaient d'un bel éclat : je voyais 
en outre une main à laquelle cet objet en- 
flammé s'attacha, d'abord au revers, puis à la 
paume et au creux; et de là, il parcourait légè- 
rement le tour de la main : cela dura quelque 
temps; ensuite cette main s'éloigna à distance 
avec l'objet enflammé ; et où elle s'arrêta, il y 
eut une grande clarté ; dans cette grande clarté 
la main disparut; et alors cet objet enflammé 
fut changé en un oiseau, qui au commence- 
ment avait les mêmes couleurs que l'objet 
enflammé et les couleurs brillaient pareille- 
ment, mais ces couleurs furent successive- 
ment changées et avec les couleurs la vigueur 
de la vie dans l'oiseau : il volait çà et là et 
d'abord autour de ma tête, puis sur le devant 
dans une sorte de cabinet étroit qui ressem- 
blait à un sanctuaire, et à mesure qu*il vo- 
lait davantage sur le devant, la vie l'aban- 
donnait, et il devint enfin de pierre ; d*abord il 
fut alors de couleur de perle, ensuite de cou- 
leur sombre, mais quoique sans vie, il volait 
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toujours *... » Enfin dans certains cas la vision 
prend un caractère bien défini de forme hu- 
maine, masculine ou féminine. « Je vis une 
femme vêtue d'une robe sur laquelle il y avait 
des roses de diverses couleurs". » « Je dési- 
rais savoir de quelle face et de quel corps 
sont les hommes de la terre de Mercure, 
et s'ils sont semblables aux hommes de notre 
terre ; alors s offrit à mes yeux une femme tout 
à fait semblable à celles qui sont sur terre ; son 
visage était beau, mais un peu plus petit que 
celui des femmes de notre terre; elle était 
aussi plus mince de corps mais d'une égale 
grandeur : sa tête était enveloppée d'une 
étoffe posée sans art, mais cependant d'une 
manière convenable; il s'offrit de même un 
homme, qui de corps était aussi plus mince 
que ne le sont les hommes de notre terre ; il 
était vêtu d'un habit bleu foncé, s'adaptant 
juste au corps, sans plis ni saillies d'aucun 
côté*... » 

Au reste Swedenborg s'explique avec fran- 
chise sur la nature de ses visions. Il affirme 

1. Des Terres dans l'Univers ^ p. 120. 

2. Td,, p. 177. 

3. /'/., p. 52. 
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qu'à rexception de quelques-unes qu'il qua- 
lifie d extraordinaires^ et qui ressemblent plus 
étroitement aux visions du rêve, les autres sont 
tout à fait semblables aux perceptions ordi- 
naires. « Il y a deux genres extraordinaires de 
vision, dit-il. J'y ai été mis seulement pour 
savoir comment ils sont. Le premier, c'est d'être 
emmené du corps... Je n'y ai été que deux fois 
et seulement pour savoir ce qu'il en est... Le 
second, c'est d'être transporté par l'esprit en 
un autre lieu. Quant à ce genre, il m'a été 
montré par une vive expérience ce qu'il en est, 
mais deux ou trois fois seulement. Voilà deux 
genres extraordinaires de visions. Mais tout ce 
qui est relaté dans cette première partie des 
Arcanes Célestes, ce sont des perceptions ordi- 
naires. Ce ne sont pas là des visions, ce sont 
des choses que jai vues en parfait état de 
veille du corps et maintenant depuis plusieurs 
années. » (Arcana Cœlestia*.) 

Indépendamment des hallucinations vi- 
suelles élémentaires (globe de feu, flamme, 
nuage) et de celles qui se rapportent à des 
objets bien définis (tête d'homme, visage de 

1. Cité parMatter, loc. cit., p. 415. 
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femme) on observe quelquefois, quoique rare- 
ment , en clinique des hallucinations qu'on 
peut appeler visuelles verbales ; le fameux 
Mané^ Thécel^ Phares du festin de Balthazar 
en est un exemple bien connu. Dans ce cas, les 
malades voient non pas des objets informes ou 
des figures à contours plus ou moins précis, 
mais des mots écrits. Si Ton acceptait la 
théorie, d'ailleurs contestable ou au moins 
incomplète, de Tamburini, sur la physiologie 
pathologique des hallucinations, les premières 
devraient être rapportées à l'éréthisme du 
centre visuel commun (Cuneus et scissure 
calcarine), tandis que les hallucinations ver- 
bales relèveraient du centre visuel verbal, 
c'est-à-dire du pli courbe. Le mécanisme des 
hallucinations nous semble plus complexe, et 
le simple éréthisme d'un centre de sensibilité 
ou d'un centre du langage ne nous paraît pas 
suffire à les expliquer. Quoi qu'il en soit, la 
réalité des hallucinations visuelles verbales 
n'est pas douteuse et nous en retrouvons parmi 
celles qu'a éprouvées Swedenborg. En voici 
deux exemples très nets : « Par les écritures, 
les ange» expriment leurs sentiments de même 
que par le langage ; plusieurs fois il m'a été 
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adressé des papiers couverts d'écritures, abso- 
lument comme des papiers écrits à la main, 
et aussi comme des papiers imprimés dans le 
monde; je pouvais de même les lire, mais il ne 
me fut pas permis d'en tirer plus qu'un ou 
deux sens... Un jour il me fut aussi envoyé du 
ciel un petit papier, sur lequel avaient été 
écrits seulement quelques mots en lettres 
hébraïques , et il me fut dit que chaque lettre 
renfermait des arcanes de la sagesse ^.. » « Plus 
tard, il me fut envoyé par les esprits de Mer- 
cure un papier long, inégal, formé d'un assem- 
blage de plusieurs papiers, et qui paraissait 
comme imprimé en caractères tels que ceux de 
notre terre... Quelque temps après ils m'en- 
voyèrent un autre papier couvert aussi, comme 
le précédent, de caractères d'imprimerie, mais 
propre et poli et non pas de même conglutiné 
et sans grâce'... » 

Les hallucinations auditives qui, chez les 
persécutés, constituent le trouble psycho-sen- 
soriel prédominant, font d'ordinaire défaut 
chez les délirants mystiques. Ce n'a pas été le 

1. Du Ciel et de V Enfer, p. 160. 

2. Des Terres dans VUnivers, p. 29 et 30. 
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cas chez Swedenborg, mais elles sont chez lui 
reléguées au second plan et dominées en im- 
portance et en fréquence par les hallucinations 
visuelles. On sait que ces hallucinations audi- 
tives n'ont pas toujours les mêmes caractères 
et qu'on les divise en hallucinations élémen- 
taires (bruit vague, sifflement, roulement), en 
hallucinations communes (bruit plus précis de 
cascade, de tonnerre, de cloches), enfin en hal- 
lucinations auditives verbales (paroles et mots 
entendus). Swedenborg a eu des unes et des 
autres. 

« Quelques esprits (il s'agit des esprits de 
la Lune) apparurent au-dessus de ma tête, et 
de là furent entendues des voix comme des ton- 
nerres; car leurs voix produisaient absolument 
le même effet que les roulements du ton- 
nerre après l'éclair : je présumais que c'étaient 
une multitude d'esprits qui savaient par 
art produire des sons avec un tel retentisse- 
ment*. » 

Voilà un exemple d'hallucination auditive 
commune. Celles qui suivent sont intermé- 
diaires à l'hallucination commune et à à l'hal- 

1. Des Terres dans Wnicers^ p. 142. 
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lucination verbale. « Un matin, j'entendis à 
une certaine distance un chœur; d'après les 
représentations de ce chant, il me fut donné de 
connaître que c'étaient des Chinois* ». « Un de 
ces esprits de Jupiter, qui impriment la ter- 
reur par leur arrivée, s'appliqua à mon côté 
gauche sous le bras, et de là il me parlait; mais 
son langage était strident^ et les mots n'étaient 
pas assez distincts ni séparés entr'eux, de 
sorte qu'il me fallait attendre longtemps avant 
d'en recueillir le sens *. » 

Mais voici très nettement racontée une hal- 
lucination auditive verbale. « Je percevais une 
sorte de son qui pénétrait d'en bas le long du 
côté gauche y W5y2/'« r oreille gauche : je remar- 
quai que c'étaient des esprits qui là faisaient 
des efforts pour s'élever, mais je ne pouvais 
savoir quels ils étaient; or, quand ils se furent 
élevés, ils me parièrent et me dirent qu'ils 
avaient été des logiciens... Leur langage était 
lent et le son en était sourd. Pendant ce temps 
là, deux esprits parlaient entr'^eux au-dessus 
de ma tête ; et comme je demandais qui ils 
étaient, il me fut dit que Tun d'eux était très 

1. Du Ciel et de l Enfer, p. 217. 

2. Des Terres dans VUnivers, p. 102. 
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renommé dans le monde savant, et il m'était 
donné de croire que c'était Aristote. Alors il 
fut mis dans Tétat où il était quand il vivait 
dans le monde... Ce qui me surprit, c'est qu'il 
s'appliquait à Voreille droite et y parlait^ mais 
ai un ton de voix raiique et néanmoins, d'une 
manière sensée *. » 

Au reste, nous avons vu précédemment ce 
que dit Swedenborg du langage des anges qui 
« est distingué en mots, de môme que le lan- 
gage humain », et est aussi « énoncé d'une 
manière sensée ». « Le langage de l'ange ou 
de l'esprit avec l'homme, ajoute-t-il ailleurs, 
est entendu d'une manière aussi sonore que le 
langage de l'homme avec l'homme* ». 

D'ailleurs, l'hallucination visuelle peut s'as- 
socier à l'auditive, et toutes deux constituent 
ainsi un état hallucinatoire complexe. « A une 
autre époque, je vis une multitude de ces 
esprits (les esprits de Mercure), mais à quel- 
que distance de moi, par devant, un peu 
sur la droite, et de là ils me parlaient, mais 
par des esprits intermédiaires ; leur langage, 
parce qu'il provenait de plusieurs parlant en- 

1. Des Tenues dans VUnivers, p. 40. 

2. Du Ciel et de l'Enfer, p. 153. 
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semble, était aperçu comme une ondulation *». 
Swedenborg semble avoir eu conscience des 
différences qui séparent l'hallucination de la 
perception auditive réelle. 11 a comparé Tune à 
l'autre, en considérant toutefois rhallucination 
non comme un trouble psycho-sensoriel, mais 
comme le langage des anges ou de Tesprit. 
« Le langage de l'ange ou de l'esprit avec 
l'homme est entendu d'une manière aussi 
sonore que le langage de l'homme avec 
l'homme ; mais il est entendu par lui seul et 
non par ceux qui sont présents : cela vient de 
ce que le langage de l'ange ou de l'esprit influe 
d'abord dans la pensée de l'homme, et joar un 
chemin interne^ dans son organe de l'ouïe, et 
qu'ainsi il meut cet organe par Vintériem\ tan- 
dis que le langage de l'homme avec l'homme 
influe d'abord dans l'air, et par un chemin 
externe, dans son organe de l'ouïe, et le meut 
par l'extérieur; de là il est évident que le lan- 
gage de range et de l'esprit avec thoinme est 
entendu dans Vhomme^ et que^ parce qu*il meut 
également les organes de F ouïe ^ il est aussi en- 
tendu également d'une manière sono?*e*, » 

1. Des Terres dans l'Univers^ p. 23. 

2. Du Ciel et de VEnfer, p. 153. 
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Ce passage est véritablement très curieux, 
et on y trouve une ébauche intéressante de In 
physiologie pathologique des hallucinations au- 
ditives. 

Ces hallucinations présentent, *on le sait, 
tous les caractères des perceptions auditives 
vraies : même sonorité, môme extériorisation. 
Mais à côté d'elles, il en est d'autres qui leur 
ressemblent sans leur être identiques : les , 
voix entendues dans ces cas ne sont plus exté- 
rieures mais intérieures. Les malades ri en- 
tendent pas parler, il leur semble entendre 
parler; ils ne perçoivent pas de paroles dis- 
tinctes mais plutôt la pensée ou, comme ils 
disent, le langage de la pensée: .C'est à cette 
variété d'hallucinations que Baillarger, qui les 
a bien décrites, a donné le nom d'hallucina- 
tions psychiques. Depuis, en mettant à profit 
les travaux sur la physiologie du langage, on a 
cherché à préciser la nature et le mécanisme 
de ces hallucinations psychiques. M. Séglas, 
qui s'y est appliqué avec beaucoup de talent, 
les a rattachées au groupe des hallucinations 
motrices. D'après lui, elles relèveraient du 
centre du langage articulé (pied de la S** cir- 
convolution frontale), dont elles traduiraient 
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réréthisme comme les hallucinations audi- 
tives expriment, d'après la manière de voir 
de Tamburini, Téréthisme du centre auditif 
(1'® circonvolution temporale). 

M. Francotte * a émis au sujet de la nature 
des hallucinations dites psychiques des idées 
un peu différentes, auxquelles j'hésite d'au- 
tant moins à me rallier que depuis longtemps 
je suis convaincu que la judicieuse interpré- 
tation proposée par M. Séglas est trop étroite, 
La prétendue hallucination psychique est cons- 
tituée par un double élément : d'une part un 
phénomène de simple représentation mentale, 
d'autre part une interprétation délirante. La 
représentation mentale peut être une re- 
présentation motrice, mais elle peut être aussi 
auditive ou môme visuelle : il suffit que le 
sujet, en conséquence de son délire, la tienne 
pour étrangère à son moi pour que ce qu'on 
appelle l'hallucination psychique soit consti- 
tuée. Quand je me représente des paroles pro- 
noncées, par exemple, par la Vierge, c'est un 
simple phénomène de représentation mentale; 
si, par suite d'une dissociation de ma person- 

1. H. X. Francotte. Des Hallucinations dites psychiques. 
Gand, Imprimerie Van der Haeghen, 1898. 
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nalité, j'en arrive à penser que ces paroles sont 
réellement dites par la Vierge, j'éprouve une 
hallucination, mais une hallucination qui reste 
psychique et ne devient pas psycho-sensorielle, 
car le langage qui la constitue n'acquiert pas 
l'intensité d'une image vive et reste une image 
faible. On conçoit donc qu'il puisse y avoir 
des hallucinations psychiques de nature audi- 
tive, motrice et même visuelle, puisque notre 
pensée intérieure se formule tantôt en images 
auditives, tantôt en images motrices, tantôt en 
images visuelles, et que les « hallucinations 
psychiques », suivant la formule très juste, à 
notre avis, de Francotte, consistent en des 
pensées dont le malade méconnaît l'origine per- 
sonnelle et qu'il attribue à une influence exté- 
rieure. 

Swedenborg paraît avoir eu des hallucina- 
tions psychiques auditives et motrices. 

Il raconte que les esprits de Mercure « ont 
en aversion le langage des mots parce qu'il est 
matériel » et qu'avec eux il n'a pu parler que 
par une espèce de pensée active. 

Qu'a été cette pensée active? La lecture des 
passages qui suivent va nous l'apprendre. 
« Bientôt après vinrent des anges de cette 
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ipiter), et il me fut donné de percevoir 
leur langage avec moi qu'ils diffé- 
ntièrement des anges de notre terre 
■ langage était formé, non de mots, 
dées, qui se répandaient de tous côtés 
s intérieurs ; et par suite aussi ils 
un influx dans la face, de sorte que 
encourait à, chaque chose du langage, 
nençant par les lèvres et continuant 
circonférence de tous côtés : les idées 
lient lieu de mots étaient séparées les 
s autres, mais très peu. Ensuite, ils 
èrent au moyen d'idées encore moins 
. les uns des autres, tellement qu'on 
t à peine quelque intervalle; c'était 
i perception comme le sens des mots 
IX qui ne font attention qu'au sens, 
ion faite des mots; ce langage était 
>i plus intelligible que le précédent, 
t aussi plus plein : il influait de môme 
précédent dans la face; mais l'influx 
on la qualité du langage, plus continu; 
i il ne commençait pas comme le pré- 
lar les lèvres ; il commençait par les 
Lsuite, ils parlèrent encore avec plus de 
té et de plénitude ; et alors la face ne put 
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mcourir par un mouvement convenable ; 

l'inRux était senti dans le cerveau et le 
;au alors était soumis à de semblables 
vements. Enfin, ils parlèrent de manière 
le langage tombait seulement dans l'enien- 
nt intérieur, sa volubilité était comme 

d'une aure légère ; je percevais l'influx 
lême, mais indistinctement chaque chose. 
;enres de langage se comportaient comme 
luides: le premier genre comme de l'eau 
;oule, le second comme une eau plus lé- 

le troisième comme l'atmosphère, le qua- 
te comme une aure légère '. » 
ailleurs : 

Des esprits (de Mars) vinrent vers moi et 
liquèrent h ma tempe gauche, et là, ils 
juftlaient leur langage, mais je ne le com- 
lis point; il était doux quant au flux, je 
avais pas perçu de plus doux auparavant, 
t comme l'âme la plus douce ; il soufflait 
ird vers la tempe gauche et vers l'oreille 
lie par en haut, et le souffle s'avançait de 
rs l'œil gauche et peu à peu vers le droit, 
îcoulait ensuite surtout de l'œil gauche, 

'es Terres dans l'UniVfrs, p. lOî. 
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vers les lèvres ; et arrivé aux lèvres, il entrait 
dans le cerveau par la bouche et par un chemin 
au dedans de la bouche, et c'était même par la 
trompe d'Eustache; quand le souffle fut par- 
venu dans le cerveau, je compris leur langage, 
et il me fut donné de converser avec eux; j'ob- 
servai que, lorsqu'ils me parlaient, les lèvres 
chez moi étaient en mouvement et un peu aussi 
la langue^ et cela à cause de la correspondance 
du langage intérieur avec le langage extérieur ; 
le langage extérieur appartient au son articulé 
qui tombe du côté de la membrane externe de 
l'oreille, et de là au moyen des petits organes, 
des membranes et des fibres, qui sont au dedans 
de l'oreille, il est porté dans le cerveau. Par là, 
il me fut donné de savoir que le langage des 
habitants de Mars était difl*érent du langage des 
habitants de notre terre, c'est-à-dire que c'était 
un langage non sonore^ mais presque tacite^ 
s'insinuant dans l'ouïe et dans la vue intérieure 
par un chemin plus court. 

« Que les très anciens sur notre terre aient 
eu aussi un tel langage, c'est ce qu'il m'a été 
donné de savoir par la conversation avec quel- 
ques-uns d'eux dans l'autre vie ; et pour éclair- 
cir ce sujet, je vais rapporter ce que j'ai appris : 
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le voici : Il me fut montré, par un certain 
influx que je ne saurais décrire, quel avait été 
le langage de ceux qui étaient de la très ancienne 

w 

Eglise ; il n'était pas articulé comme le langage 
par mots de notre temps; il était tacite et se 
faisait, non par la respiration externe, mais par 
la respiration interne ; ainsi, c'était un langage 
cogitatif; il me fut aussi donné d'apercevoir 
quelle était leur respiration interne, qu'elle 
allait de l'ombilic vers le cœur, et ainsi par les 
lèvres, sans rien de sonore quand ils parlaient 
et qu'elle n'entrait pas dans l'oreille des autres 
par la voie externe, et ne frappait pas sur ce 
qu'on appelle le tympan de l'oreille, mais 
qu'elle entrait par une certaine voie interne, et 
même là par ce qui est appelé aujourd'hui la 
trompe d'Eustache. Il m'a été montré que par 
un tel langage ils pouvaient exprimer les senti- 
ments du mental et les idées de la pensée bien 
plus pleinement qu'on ne peut jamais le faire 
par des sons articulés ou des mots sonores, 
langage pareillement dirigé par une respira- 
tion, mais externe, car il n'y a pas une seule 
parole, ni même rien dans une parole, qui ne 
soit dirigé par des applications de la respira- 
tion; mais chez eux, cela se faisait avec beau- 
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coup plus de perfection, parce que c'était par 
la respiration interne qui, étant plus intérieure, 
est par cela même plus parfaite et aussi plus 
applicable et plus conforme aux idées mêmes 
de la pensée; outre cela, ils s'exprimaient 
encore par de très légers mouvements de lèvres 
et par des changements correspondants de la 
face*. » 

Nous pensons que quelques-unes des hallu- 
cinations dont on vient de lire la relation doi- 
vent être tenues pour des faits de représenta- 
tion mentale auditive d'intensité très atténuée. 
Le langage cogitatif n'est en efifet souvent que 
cela. Il peut, d'ailleurs, comme les représenta- 
tions auditives normales, s'accompagner de 
phénomènes moteurs ou de sensations motrices 
dans la langue, le gosier, la face, sans que ces 
phénomènes et ces sensations en constituent 
l'essence. Il ne paraît pas douteux, d'ailleurs, 
que les hallucinations psychiques soient dans 
d'autres cas constituées principalement par des 
représentations motrices ; il en a été vraisem- 
blablement ainsi chez Swedenborg lorsque le 
langage des esprits de Mars entrait dans son 

1. Des Terres dans rUnicers^ p. 110. 
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cerveau par la bouche et mettait en mouvement 
ses lèvres et aussi un peu sa langue. 

Au reste, les hallucinations motrices de 
divers ordres sont assez communes dans les 
délires mystiques et les formes qui s'en rap- 
prochent. Les malades exécutent ou s'imagi- 
nent exécuter des mouvements qu'ils suppo- 
sent soustraits à l'influence de leur volonté et 
qui leur paraissent commandés par les puis- 
sances mystérieuses qui les dominent et les 
possèdent : ennemis imaginaires chez les persé- 
cutés, esprits évoqués chez les médiums, Dieu, 
les anges ou le diable chez les possédés. 11 
semble bien que Swedenborg décrive une hal- 
lucination motrice lorsqu'il écrit : « J'ai pu 
connaître la présence des esprits de Jupiter, 
non seulement par la douceur et la suavité de 
l'abord et de l'influx, mais aussi en ce qu'ils 
influaient principalement sur ma face et la 
rendaient gaie et riante, et cela continuelle- 
ment tant qu'ils étaient présents *. » 

Les muscles de la face se contractaient-ils 
réellement sous l'influence des esprits pour 
exprimer la joie et le rire, ou bien Swedenborg 

1. Des Terres dans V Univers^ p. 60. 
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ne percevait-il qu'une simple sensation cuta- 
née, c'est ce qu'à la vérité on ne saurait dire 
avec certitude. Bien que la vraisemblance soit 
en faveur d'une hallucination motrice, il pour- 
rait, après tout, s'être agi simplement d'hallu- 
cinations de la sensibilité générale. Ces der- 
nières s'observent chez les mystiques, associées 
d'ordinaire aux hallucinations motrices qui les 
dominent en importance. On en trouvera aisé- 
ment des exemples en parcourant la vie des 
saints ou la relation des cas de démonopathie *. 

Ce serait allonger inutilement ce travail que 
d'en rapporter ici. 

Nous en citerons un cependant que nous 
trouvons dans nos notes et qui vaut la peine 
d'être reproduit. Joséphine du B..., en religion 
mère Marie de Jésus, supérieure générale d'un 
couvent de la Creuse, fut, jusqu'à sa mort, sur- 
venue il y a quelque trente ans, le modèle de 
toutes les vertus. Douée d'une belle intelli- 
gence, remarquablement instruite, elle a laissé 
des lettres qui ont été soigneusement coUi- 
gées. Cette correspondance va de la jeunesse à 

1. Calmeil. De la folie considérée sous le point de vue 
pathologique^ philosophique, historique et judiciaire, J.-B. 
Baillière, Paris, 1845. 
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l'époque de la mort; la lecture en est aussi 
instructive qu'attrayante ; on y suit révolution 
des idées religieuses et des préoccupations mys- 
tiques depuis leur origine jusqu'à leur complet 
épanouissement. La 39° lettre, datée de Tou- 
louse, est adressée, en mai 1812, à M. TabbéL... 
et renferme, comme on va le voir, des détails 
pleins d'intérêt. 

« Enfin, le Seigneur permet que je vous 
arrive; il a voulu, ce Dieu jaloux, m'ôter abso- 
lument tout, même les secours spirituels, afin 
que mon âme fût entièrement dénuée et dans 
un délaissement général de tout ce qui est créé. 
A présent, que je suis plus tranquille, je ne puis 
méconnaître la main de Dieu, qui agit sur moi, 
car j'ai éprouvé une si grande multitude de 
peines, elles étaient si fortes que je ne saurais 
trouver de terme pour les dépeindre. Celui qui 
m'a frappée sait seul ce qui en est; je crois 
même qu'il augmente ma sensibilité naturelle, 
afin de me faire sentir plus vivement la douleur; 
tout a été employé à me crucifier : le ciel, la 
terre, moi-même, les démons; le détail de tout 
cela irait à l'infini, car les peines et les contra- 
dictions naissent sous mes pas ; ajoutez à cela 
la faiblesse et les soufl*rances corporelles, l'hor* 
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reur des peines intérieures, la violence des ten- 
tations, les coups et les persécutions du démon, 
le délaissement de Dieu, les remords de la con- 
science, les sentiments de désespoir, de blas- 
phème, de colère, etc., la persécution des amis, 
peines de la part du directeur, enfin, etc., etc. 
Tout cela ne vous donnera qu'une légère idée 
de mon état, cette année et une grande partie 
de l'autre; cependant, je vous dirai avec sim- 
plicité (car je ne crains pas de vous ouvrir mon 
âme) que tout cela, dont la seule pensée fait 
trembler la nature, ne me paraît presque rien ; 
1° En comparaison de mes innombrables pé- 
chés; hélas! j'ai tant de fois mérité l'enfer; 
Kn comparaison des soullrances de Jésus- 
ist; 3° Et du bonheur que goûtent les 
heureux dans le ciel. Mais je vous avoue 
(je crains très fort d'avoir gâté toutes ces 
Hélas! comment ai-je souffert! Je me 
même plainte très souvent de la violence 
peines; cependant, à l'intérieur, Dieu 
présentait la croix ; je la serrais contre mon 
r, je consentais à tout ; un moment après, 
Ibliais mes promesses; de sorte que je ne 
prends rien à l'état de mon âme et ne sais 
le a avancé ou reculé. Je vous dirai, parce 
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que vous voulez plus de faits que de réflexions, 
quelques-unes de mes aventures. Le teigneux 
(le démon) me tourmentait à un tel point que 
je n'avais pas un moment de repos, il me pous- 
sait dans le feu, me donnait des coups qui me 
laissaient dans un état d'épuisement et de 
fatigue, comme si on m'eût disloqué les os. Je 
passais des journées entières sans pouvoir pres- 
que me remuer, sans parole, sans mouvement ; 
leau bénite me faisait sortir de cet état. Ce 
malheureiix démon me tirait l'esprit, je ne 
pensais à rien ; d'autres fois, il me donnait des 
transports de fureur qui me faisaient me dé- 
chirer moi-même. Cela se calmait lorsqu'on me 
jetait de l'eau bénite ou qu'on mettait des re- 
liques sur moi; à l'approche de ces objets, il 
s'efforçait de m'étrangler ou de me casser la tête; 
mais à peine les avais-je touchés qu'il prenait 
la fuite, Anna, une bonne fille qui est avec 
moi, n'osait s'éloigner de quelques pas de 
crainte d'accident; il n'y avait qu'elle et moi 
dans le couvent qui sussions cette étrange per- 
sécution; elle était malade de chagrin de voir 
seulement ce que je souffrais, et c'était peu de 
choses en comparaison des souffrances du de- 
dans. Souvent je ne pouvais m'empêcher de 
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pousser des cris de toutes mes forces, je disais : 
Mon Dieu, je veux souffrir, j'accepte tout; puis 
je m'écriais : Je souffre les tourments de l'enfer, 
je n'en puis plus. « vous tous qui passez par 
ce chemin, considérez et voyez s'il est une dou- 
leur semblable à la mienne. » D'autres fois : Non, 
je ne suis pas fatiguée de souffrir, frappez. Sei- 
gneur, me voici. Je défiais les démons : aussi 
revenaient-ils avec plus de fureur; et souvent 
brisée de fatigue durant le jour, j'espérais 
que la nuit me donnerait un peu de repos; 
point du tout, il y avait autour de moi une 
légion de ces malheureux esprits. J'avais 
d'étranges frayeurs, et je ne pouvais me re- 
poser; mais je remerciais ces méchants de ce 
qu'ils me faisaient faire pénitence. La vie 
m'était à charge, car je ne pouvais faire quel- 
ques pas sans qu'ils me poursuivissent. Ils me 
poussaient contre la niin^aille et dans les esca- 
liers. Un jour, ils me donnèrent des transports 
de fureur de telle sorte que je me déchirais avec 
les dents sans pouvoir m'en empêcher, car ils 
semblaient s'être emparés de mon corps ; ils me 
poussaient avec violence contre les angles de la 
muraille^ d'une telle vitesse que la personne 
témoin de cela se désolait de ne pouvoir m'ar- 
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; enfin, ils me jetèrent par terre. Elle 

me relever, mais je faillis encore me casser 

te; heureusement qu'elle trouva de l'eau 

e qu'elle jeta sur moi; dans le moment, 

ce calma. Je tombai sur une chaise, rom- 

le fatigue. Alors cette personne crut m'ac- 

r des plus cruels reproches avec une colère 

s expressions qui faillirent me désespérer. 

rsai un torrent de larmes et, prenant un 

Tix, je dis : Mon Dieu, que je suis malheu- 

, faut-il encore que je sois accablée de 

ches? N'ai-jc pas assez de peines? Alors 

'approcha avec un air de compassion, et 

lemanda de quels reproches je voulais 

f. Quoi! lui dis-je, ne savez-vous pas ce 

fOus venez de dire? — n Moi! je n'ai pas 

lût. » Je lui rappelai ce que j'avais en- 

i; elle m'assura n'avoir rien dit; comme 

16 ment jamais, je fus convaincue, aussi 

bien qu'elle, que c'était un tour du teigneux. 

Le jeudi suivant, jour de l'Ascension, je me 

traînai avec beaucoup de peine à l'église; le 

Saint-Sacrement était exposé ; je levai les yeux 

sur la sainte hostie; il en sortit dos rayons très 

vifs et très doux qui me donnèrent de la force 

h l'intérieur et à l'extérieur. Je lui dis alors ; 
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Quoi, Seigneur, vous m'aimez? est-il possible 
que vous m'ayez délaissée de la sorte? Je 
me sentis tout embrasée d'amour : les ravons 
lumineux pénétrèrent jusqu'au fond de mon 
âme, je restai ainsi perdue dans la douce cha- 
rité, le corps immobile comme une pierre; et^ 
lorsqu'on vint me chercher^ il fallut me secouer 
fortement pour me faire revenir. Je me levai 
encore tout absorbée, mais pleine de force et 
de courage ;f avais encore un mal de tête qui me 
dura jusqu'au jour de la Pentecôte... Un autre 
jour, étant aussi devant le Saint-Sacrement, il 
en sortit une vive lumière qui me fit voir la 
beauté des croix... Du reste, en tout cela, je n'ai 
rien vu que des yeux de l'âme; tout se passe in- 
tellectuellement,., » 

Dans cette épitretrès curieuse qui se termine 
par la description fort précise d'une attaque 
d'extase, on retrouve indiquées la plupart des 
hallucinations que peuvent engendrer les pré- 
occupations mystiques portées à un haut 
degré : hallucinations visuelles (sans extério- 
risation des images), hallucinations visuelles 
psychiques, hallucinations auditives et mo- 
trices, hallucinations de la sensibilité gêné- 
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raie : car il s'agit bien dans ce passage d'hallu- 
cinations de la sensibilité générale. « Le 
teigneux (le démon} me tourmentait à un tel 
point que je n'avais pas un moment de repos; 
il me donnait des coups qui me laissaient dans 
un état d'épuisement et de fatigue, comme si 
on m'eût disloqué les os. » 

De même Swedenboi^ raconte qu'il y a des 
génies et des esprits qui introduisent dans la 
tête une espèce de succion ou d'attraction, de 
manière qu'on ressent de la douleur à l'endroit 
où existe une telle attraction ou succion. '< Le 
sens manifeste de la succion, ajoute-t-il, fut 
perçu par moi comme si une membrane était 
sucée à plein sens ; je doute que d'autres 
eussent pu la supporter en raison de la dou- 
leur; mais comme j'y ai été habitué, je l'ai 
enfin supportée sans douleur; le principal en- 
droit de la succion était au sommet de la tête, 
et de là elle s'étendait vers la région de l'oreille 
gauche, puis vers la région de l'œil gauche'. » 
On verra plus loin, dans un passage que nous 
citons, que Swedenborg a éprouvé des souf- 
frances et des tentations très analogues à celles 

\. Train des représentationa et dts correspondances, p. 363. 
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dont la mère Marie de Jésus se plaint dans sa 
lettre. 

Faut-il nous attarder à discuter la nature 
hallucinatoire des fausses perceptions dont 
nous venons de donner des exemples? Cette 
discussion serait surannée, ce nous semble. 
Laissons ceux qu^anime une foi consolante voir 
des apparitions et des révélations là où Fobser- 
vation et la rigueur scientifique nous obligent 
à ne voir que des troubles morbides. La science 
n'admet pas l'extraordinaire ; quand d'aven- 
ture elle rencontre un fait qui en prend la phy- 
sionomie, elle le réserve et le classe jusqu'au 
jour où d'autres faits analogues permettent par 
comparaison de le mieux comprendre. Or, on 
n'a jamais constaté une apparition authenti- 
que; on a observé au contraire un nombre 
considérable de malades qui ont cru à des 
apparitions sous l'influence d'hallucinations 
nettement vérifiées. L'interprétation s'impose 
dès lors quand on se trouve en présence d'illu- 
minés et de prétendus visionnaires : chez eux 
tout est subjectif; la perception vient du 
dedans, non du dehors. Nul mieux que Herder 
n'a mis la chose en relief en ce qui concerne 
Swedenborg, à une époque où il pouvait 
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paraître qu'il y eût encore quelque intérêt à 
le faire. 

« D'abord, dit Herder, tous les esprits de 
Swedenborg parlent comme lui : aussi leur lan- 
gage est-il monotone. Ensuite, quand il entra 
dans son « singulier état », ce furent les im- 
pressions de son enfance, dans laquelle on lui 
disait que les anges parlaient par sa bouche, 
qui s'animèrent et se personnifièrent devant 
sa vue. Puis ses visions portent l'empreinte 
de tous les défauts et de tous les préjugés 
de son individualité et de son temps ; ce sont 
les reflets de ses mœurs et de ses opinions, 
les copies de ses idées favorites. Ajoutez qu'on 
y voit si bien sa nature et ses talents, qu'il 
s'y rencontre sur la langue et les formes , sur 
les mines et les gestes, sur les penchants 
et les sphères d'activité des sens, de l'odorat 
surtout, sur les conséquences du sentiment 
moral et du sens immoral, des observations 
d'une telle finesse, qu'on aimerait que Swe- 
denborg eût été assez poète pour mettre tout 
cela en action ou pour le dessiner comme Dante. 

« Les caractères distinctifs des esprits qu'il 
met dans les diverses planètes sont pris dans 
les propriétés des métaux qui portent les 
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mêmes désignations que ces planètes : le vif- 
argent prête ses qualités aux esprits de Mer- 
cure, le plomb, les siennes à ceux de Saturne, 
et ainsi de suite. En d'autres termes, ce n'est 
pas une illumination extraordinaire^ e'est une 
étrange illusion qui guide le voyant; c'est le 
minéralogiste qui inspii^e le spiritua liste, 

« Enfin, les mystères que Swedenborg pré- 
tend découvrir dans le monde des esprits sont 
écrits dans Tesprit et le cœur de chacun. Voyez 
ce qui se passe en nous. Dès notre enfance, les 
pensées se forment en images. L'imagination, 
sans laquelle l'intelligence n'agit pas, est la 
faculté spéciale de ces opérations. La faculté 
de traduire nos pensées en images pour nous- 
mêmes, nous la possédons aussi à l'égard des 
autres. Qu'est-ce, si ce n'est cela, que l'art que 
pratiquent les poètes, les peintres, les musi- 
ciens, les orateurs! Les penchants, les pas- 
sions, la seule habitude opèrent de même sans 
avoir recours à l'art. Cela suffit pour nous 
expliquer, page par page, tout l'empire des 
anges et des esprits de Swedenborg. En effet, 
comment cet artiste parle-t-il avec ses anges? 
comme on parle avec ses pensées : ses anges et 
ses esprits sont ses créations. 
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« Sa bonne foi est entière : il n'a pas cons- 
cience de ses personnifications, ses visions sont 
réelles et sont, non pas devant lui seulement, 
mais en lui. C'est là un état de maladie, 
d'autant plus dangereux qu'on y passe ou y 
tombe plus facilement*. » 

Il semble d'ailleurs que Swedenborg ait 
voulu lui-même apporter des arguments à 
l'appui de la thèse de Herder. A quelqu'un 
qui lui demandait un jour s'il pouvait con- 
férer avec tous les trépassés ou seulement avec 
quelques-uns d'entre eux, il répondait : 

« Je ne le puis pas avec tous; je vois ceux-là 
seulement que j'ai connus dans le monde, ainsi 
que les personnages royaux ou princiers, les 
héros illustres, les hommes éminents et savants 
que j'ai appris à apprécier personnellement ou 
par leurs actes et leurs écrits , tous ceux par 
conséquent dont je me fais une idée nette. Et 
l'on comprend aisément que je ne puis ni ma- 
nifester ni avoir le désir de m'entretenir avec 
une personne que je n'ai pas connue ou dont je 
ne puis me faire aucune idée V » 

1. Herder. Œuvres complètes. Philosophie et histoire^ 
t. XU, p. 114, in Matter, loc. cit.^ p. 378. 

2. Matter, loc. cit., p. 174. 



^ 



j 



142 SW■EDE^BORG 

A la lecture des œuvres de Swedenborg, on 
reste surpris de constater la multiplicité, la 
variété, la constance pendant trente ans des 
hallucinations dont nous venons de donner des 
exemples et d'esquisser les caractères. Chez 
certains persécutés chroniques, on en pourra 
rencontrer d'aussi suivies, mais combien plus 
circonscrites et moins variées; chez les autres 
délirants mystiques, on en trouvera qui rap- 
pellent celles de Swedenborg, visions d'étoiles, 
d'anges, de personnalités divines, mais com- 
bien moins riches, moins changeantes, plus 
passagères. En réalité, Swedenborç; a vécu un 
tiers de sa vie devant une sorte de kaléidoscope 
et on chercherait vainement dans l'histoire 
quelqu'un chez qui les troubles psycho-senso- 
riels aient pris un semblable développement. 

Que ces troubles ne se soient pas produits 
d'emblée, qu'ils n'aient été que la révélation 
tardive d'une synthèse mentale sous-jacente, 
depuis longtemps en voie de se constituer, c'est, 
nous l'avons déjà dit, ce qui ne semble pas dou- 
teux. S'isolant volontiers du monde pour s'ab- 
sorber dans ses méditations, comme il le faisait 
à Londres lorsqu'eut lieu la première halluci- 
nation, Swedenborg se plaça de bonne heure 
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dans des conditions favorables à l'apparition 
des troubles psycho-sensoriels. Nous savons 
que dans ses voyages il vivait d'une façon plus 
que frugale. Est-ce, comme on l'a dit, parce 
qu'il avait peu de goût pour la cuisine d'Am- 
sterdam ou pour celle de Londres? Peut-être. 
En tout cas, son régime ordinaire était des plus 
sobres. Au dire de Sprioger, son ami, il vivait 
de café au lait, de pain et de beurre, ou 
d'amandes et de raisins secs; ii mangeait quel- 
quefois un peu de poisson, mais rarement de la 
viande, et buvait toujours peu de vin. L'après- 
midi, il prenait du thé, mais ne soupait point. 
II n'est pas invraisemblable qu'une pareille fru- 
galité ait été chez lui l'occasion d'une certaine 
déchéance organique, très propre, on le sait, 
comme tous les états d'inanition, à favoriser le 
développement des hallucinations. 

C'est vraisemblablement sous cette influence 
que se sont produits chez Swedenborg certains 
faits de double vue et de télépathie à propos 
desquels, aujourd'hui comme au temps du 
théosophe d'ailleurs, la critique a quelque peine 
à s'exercer. Ces faits ont eu à leur époque un 
grand retentissement, il importe de les rap- 
peler. 
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Le premier se passa à Gothenbourg le 19 juil- 
let 1739. Swedenborg venait d'arriver dans 
cette ville, au retour d'Angleterre. « Dans la 
soirée même, raconte Kant*, il fut invité à une 
réunion chez un négociant de cette ville, et, au 
bout de quelques instants, il y donna, avec tous 
les signes de la consternation, la nouvelle qu'à 
cette heure même, il avait éclaté à Stockholm, 
au quartier de Sudermalm, un épouvantable 
incendie. Au bout de quelques heures, pendant 
lesquelles il se retirait de temps à autre, il 
apprit à la société ces deux choses, que le feu 
était arrêté et à quel point il avait fait des pro- 
grès. Dès le même soir, on répandit cette éton- 
nante nouvelle et le lendemain elle circulait 
dans toute la ville. Mais le rapport de Stockholm 
n'en arriva à Gothenbourg que deux jours 
après, conforme en tout, dit-on^ aux visions 
de Swedenborg. » 

Le second fait ne fit pas, en son temps, moins 
de bruit que le précédent. Il est relatif à une 
quittance de vingt-cinq mille florins égarée par 
M'°' de Marteville et retrouvée par elle à la suite 
d'un songe. On va voir en quoi Swedenborg 

1. Rant. Œuvres^ t. III, p. 88. Rêves d'un visionnaire 
éclaircis par des rêves de métaphysique. 
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incident, dont le général d'E..., 
deuxième époux de M"' de Martevîllc, a tracé 
le récit dans une lettre adressée le 1 1 août 1773 
à un ecclésiastique qui avait réclamé quelques 
éclaircissements. 

Voici comment s'exprime le général d'E... 
11 Environ un an après la mort de M. de Marte- 
ville, ma femme eut l'idée de faire visite au 
célèbre M. de Swedenborg, qui était alors son 
voisin à Stockholm, afin d'apprendre à connaître 
de plus près une si rare merveille du genre 
humain. Elle communiqua ses sentiments h 
plusieurs dames de ses amies et la partie fut 
convenue à jour fixe. Ces dames furent toutes 
admises. M. de Swedenborg les reçut dans un 
fort beau jardin et un magnifique salon, qui était 
voûté et garni, au milieu du toit, d'une fenêtre 
par laquelle, d'après son assertion, i! avait cou- 
tume de s'entretenir avec ses amis, c'est-à-dire 
les esprits. 

(I Entre autres discours, ma femme lui 
demanda s'il n'avait pas connu M. de Marte- 
ville; à quoi il répondit qu'il n'avait pas pu le 
connaître, par la raison qu'il avait passé lui- 
même à Londres presque tout le temps pendant 
lequel ce seigneur avait été ministre de IIol- 
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I — A^ r^règ de la cour de Stockholm, Huit jours 
feu M. de Marteville apparut en songe à 
louse et lui indiqua, dans une cassette 
a anglaise, un endroit où elle trouverait, 
jlement la quittance, mais encore une 
à cheveux avec vingt brillants et qu'on 
également perdue. 

itait environ à deux heures du matin, 
ie joie, elle se lève et trouve le tout à la 
idiquée. S'étant recouchée, elle dormit 
neuf heures du matin. Vers onze heures, 
vedenborgse fait annoncer, avant d'avoir 
pris de ce qui était arrivé, il raconta 
ns la nuit précédente, il avait vu plu- 
sprits et entre autres M. de Marteville. 
t désiré s'entretenir avec lui, mais M. de 
lie s'y était refusé par la raison qu'il 
iligé de se rendre auprès de sa femme 
i faire faire une découverte importante, 
t plus qu'il quitterait après cela la colo- 
iste oti il se trouvait depuis un an et 
it dans une autre beaucoup plus heu- 

là les véritables circonstances de ce qui 
vé à mon épouse, à l'égard de la quit- 
de M. de Swedenborg. Je ne me hasarde 
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pas à pénétrer les mystères qui s'y rencontrent. 
Ce n'est pas non plus ma vocation. J'ai dû 
raconter simplement. Ce devoir, je l'ai rempli, 
et je m'estimerai heureux si j'ai répondu aux 
désirs de votre Révérence' ». 

On raconte encore qu'en 1762, se trouvant 
dans «ne société à Amsterdam, Swedenboi^, 
au milieu d'une conversation, devint tout à 
coup sombre et pensif; on lui demanda ce qui 
se passait. Il répondit qu'à cette heure Pierre III 
mourait dans sa prison, et c'était précisément 
le moment où le tsar fut assassiné, comme en 
firent foi les gazettes. Le fait, auquel nous 
avons déjà fait allusion précédemment, a été 
consigné par lung Stilling dans ses tablettes, 
en 1809. Son authenticité a d'ailleurs été mise 
en doute par Matter. 

Le professeur Tafel tenait de la petite-fille de 
Bolander, fabricant qui dîna avec Swedenborg 
à Gottenbourg en 1770, l'anecdote suivante : 
Pendant le diner, Swedenborg se tourna subi- 
tement vers BoUander et lui dit : « Vous feriez 
bien d'aller à votre usine. » Celui-ci, surpris 
du ton de voix, se leva et alla chez lui; il trouva 

1. Citée par Matter, loc. cil., p. ISi. 
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un commencement d'incendie qui aurait con- 

A t'-ute sa fabrique s'il n'avait été averti à, 

li en remercia le savant suédois qui 
t lui dit qu'il avait vu que le danger 
issant, ce qui expliquait sa brusquerie'. 
s faits on pourrait, pour rester dans le 
i du merveilleux, en rapprocher d'au- 
tifs à la divination et à la double vue. 
borg, par exemple, aurait rapporté exac- 
!i un négociant d'Amsterdam une con- 
n privée que celui-ci aurait eu avec un 
mis, récemment décédé, peu de temps 
, mort de ce dernier. En 1763, la reine 
Éléonor, sachant qu'il passait pour 
is relations intimes dans le monde des 
aurait chargé le voyant d'interroger 
frère, le prince Guillaume de Prusse, 
d'un entretien qu'elle avait eu autre- 
c lui à Charlottenbourg. « Huit jours 
wedenborg vint à la cour oii il avait 
s l'habitude de se trouver régulière- 
lais de si bonne heure que la reine 
pas encore quitté son appartement, où 
iait avec ses dames d'honneur. Sweden- 

biographique, loc. c\t., p. m et 115. 
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faorg entra dans la chambre où se trouvait la 
reine et lui parla bas h l'oreiUe. La reine, frap- 
pée d'étonnement, se trouva mal et eut besoin 
de quelque temps pour se remettre. Revenue 
à elle, elle dit aux personnes qui l'entouraient : 
" Il n'y a que Dieu et mon frère qui puissent 
« savoir ce qu'il vient de me dire. " Souvent 
interrogée depuis au sujet de cette anecdote, la 
reine la racontait toujours avec une entière 
persuasion, et quelqu'un ayant voulu émettre 
devant elle quelques soupçons sur une intrigue 
secrète, elle répondit qu'elle n'était pas faci- 
lement dupe, et que ce qu'elle avait demandée 
Swedenborg était une chose qui, de sa nature, 
ne pouvait être redite' ». 

Que doit-on penser de ces récits ? Si leur au- 
thenticité était bien établie, ils constitueraie 
les premiers au moins, des arguments en 
veur de la télépathie, dont la réalité est L 
d'être démontrée, quoiqu'elle ait des partis: 
dignes de crédit. Mais quand on sait la facil 
avec laquelle se constituent les légendes el 
tendance inconsciente des témoins mômes t 
faits à se prêter à leur arrangement, on doit 

1. Notice, toc. cit., p. 1D9. 
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:s anecdotes contées avec la meilleure 
ad ces anecdotes relatent des événe- 
aerveilleux, en contradiction avec les 
a physiologie telles qu'elles sont po- 
jurd'hui. 

peu de mystiques et de voyantes à pro- 
juelles on n'en rapporte d'analogues : 
l'Arc a su avant tout le monde autour 
sans en être directement informée, la 
ies Français à Rouvray, Sainte Thérèse 
que « pendant la messe, étant profondé- 
cueillie, elle vit un des pères de son 
mdre l'esprit et monter au ciel sans 
a purgatoire ; et elle apprit depuis qu'il 
irl à rhetirc même où elle avait eu la 
L'anecdote de l'incendie de Stockholm 
l'incident de Marteville furent, il y a un 
'objet de discussions vives et de nom- 
polémiques. L'enquôte que fit Kant 
l'avoir conduit à en admettre la réalité. 
tte enquête fut-elle poursuivie dans les 
ras de rigueur aujourd'hui requises en 
matière? Il n'y paraît guère. On cite 
le mot de Grimm, à propos du fait 
t. la reine Ulrique : « Ce fait, dit-il, est 
par les autorités si respectables qu'il est 
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impossible de le nier, mais le moyen cTy croire! » 
Quand un fait est établi, il n'y a pas à se 
demander s'il est aisé ou malaisé à comprendre, 
il n'y a qu'à l'admettre, quitte à l'expliquer 
plus tard; aussi, à prendre la phrase de Grimm 
au pied de la lettre, on ne saurait en approuver 
les termes. Mais si l'on doit toujours s'incliner 
devant la démonstration d'un fait, on n'en doit 
être que plus exigeant en ce qui concerne les 
éléments de cette démonstration. Les exemples 
de télépathie que l'histoire rapporte, et qui ne 
sont pas directement et immédiatement véri- 
fîables, sont à ce point de vue tous plus ou 
moins contestables. On ne saurait y croire, 
non simplement parce qu'ils nous apparaissent 
comme étranges et merveilleux, mais parce 
qu'étant étranges et merveilleux, ils devraient 
être établis sur des preuves décisives et sur une 
critique inattaquable dont les éléments nous 
font défaut. Quoi qu'il en soit, faux ou vrais, les 
faits en question militeraient ou non en faveur 
de la réalité de la télépathie chez certains esprits 
et dans certaines conditions psychiques ; ils ne 
sauraient en aucune façon modifier l'interpré- 
tation de l'état mental de Swedenborg, telle 
qu'elle résulte de Tétude de ses hallucinations. 
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venons à ces dernières. 11 importe en effet, 
'éciser quelques-uns de leurs caractères 
esquels jusqu'à présent nous ne nous 
les pas arrêté. Nous avons montré que, 
Swedenborg, les hallucinations affectaient 
ipart des sens, quelles étaient très variées 
; à leur nature, hallucinations de la vue 
ut, de l'ouïe ensuite, hallucinations ver- 
motrices etgraphiques, hallucinations de 
isihilité générale. 

somme, chaque description que le théo- 
1 en trace, quand il nous donne la descrip- 
omplète de ce qu'il vient de voir ou d'en- 
B, est celle d'une scène hallucinatoire. Ce 
raconte rappelle le tableau d'un rêve et 
ivec raison que U. de Schubert a qualifié 
lence de Swedenborg, de vie de rêve de 
. Ouvrons encore, pour nous en con- 
pe, le livre des Terres dans l'Univers et 
ons-y un passage presque au hasard : 
is l'état de veille, je fus conduit, quant à 
it, par des Anges d'après le Seigneur, vers 
'erre dans l'Univers, quelques esprits de 
globe nous accompagnanl; la marche se 
■ la droite et elle dura deux heures. Vers 
du monde de notre soleil, il apparut 
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d'abord une nuée tirant sur le blanc, mais 
épaisse ; et, après cette nuée, une fumée ignéo 
qui s'élevait d'un grand abîme : c'était un 
gouffre immense séparant de ce côté notre 
Monde solaire d'avec quelques Mondes du ciel 
astral ; celte fumée ignée qui s élevait apparut 
à une distance assez considérable. Je fus porté 
à travers ce milieu, et alors apparutau-dessous, 
dans cet abîme ou gouffre, un grand nombre 
d'hommes, qui étaient des esprits; — car les 
esprits apparaissent tous dans la forme hu- 
maine, et en actualité sont hommes; — je les 
entendis môme parler entre eux; mais i 
fut pas donné de savoir d'où ils étaient i 
ils étaient ; cependant l'un d'eux me d 
étaient des sentinelles, afin que les es 
passassent point de ce Monde dans i 
autre Monde de l'Univers sans en avoii 
mission. J'eus même une conflrmati 
cela était ainsi; en effet, quelques espi 
étaient de l'escorte, auxquels il n'avait 
permis d'aller au delà, étant arrivés à d 
Intervalle, se mirent à crier avec fore 
périssaient, car ils étaient comme cei 
dans l'agonie, luttent avec la mort ; c'e: 
quoi ils restèrent de ce côté du goulFr 
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itre transportés plus loin ; car la 
exhalée du Gouffre les envahissait 
t ainsi à la torture ». 
as là un rêve et un rêve singu- 
limé et mobile, qui rappelle les 
îts des alcooliques et des hysté- 

sans les caractères terrifiants des 
ns la fixité relative des seconds? 
ence au contraire avec les halluci- 
>ersécutés, par exemple, qui quel- 
s qu'elles soient, ne détournentpas 
alade du milieu ambiant et le lais- 
nt des incidents de la vie réelle, 

hallucinations de l'ouïe ou de la 
générale ou du goût se mêlent 
es en faisaient partie intégrante et 
nt un point de départ objectif, 
tenborg, comme chez tous les mys- 
urs, l'apparition des hallucinations 
née à une situation mentale parli- 
lut que l'esprit arrive à s'abstraire 
ns complètement des impressions 
u extérieur est susceptible de pro- 
. Le sommeil est par excellence la 
i réalise cette abstraction, mais il 
ieule : la médilation, la concentra- 
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i sur une idée fixe peuvent 
ans une situation analogue, 

lors, comme dans le sommeil, 
allucinations qui rappellent 
3 et qu'on ajustement dénom- 

la ressemblance, hallucina- 

siraciiondu monde extérieur, 
éparait souvent par la prière, 
écrit-il dans son journal, que 
du Seigneur, soir et matin, 
eu près je suis élevé dans la 
; cela se fait si sensiblement 
;rien de plus sensible. C'est ce 
,îs plus de deux ans, mais avec 
L'est alors Insinué des explica- 
le plus intime de cette prière, 
lite, je suis remis dans ma 

; être plus ou moins profonde, 
vague de la pensée jusqu'à 
complète du monde ambiant 

ase. Swedenborg semble en 

lucinations oniriques des dégénérés 
rendus du Congrès des médecina alU- 
niilei et neurologiaUs de Clermont-Ferrand, 1895, p. 260. 
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avoir connu tous les degrés. Il n'est pas dou- 
teux qu'il ait eu dt!3 extases; Springer affirme 
en avoir été témoin; son ami, ic général Tuxen, 
raconte qu'un jour il le surprit « assis, en 
robe de chambre, les coudes sur la table, sou- 
tenant son visage tourné vers la porte, les yeux 
ouverts et très élevés », Il eut l'imprudence de 
lui parler. « Là-dessus il revînt à lui (il sortait 
d'un ravissement ou d'une extase, comme l'at- 
testait son atlitude), se leva avec une sorte de 
confusion, fit quelques pas en avant dans une 
incertitude visible, frappante, qui se lisait sur 
sa figure... » 

Mais, quelque analogie qu'on puisse établir 
entre les hallucinations de Swedenborg et celles 
des simples rêveurs, elles s'en distinguent par 
un caractère essentiel, capital dans l'espèce. 
Quand le rêveur, après le réveil, se rappelle 
son rêve, il le juge pour ce qu'il est : le senti- 
ment des réalités ambiantes anéantit la croyance 
qu'il a pu avoir en dormant à la réalité du rêve. 
Chez Swedenborg, est-il besoin de le dire? il 
n'en est pas ainsi. On se rappelle la lettre que 
nous avons citée plus haut et où il affirme 
Il par les choses les plus saintes, que le Sei- 
gneur s'est manifesté à lui », qu'il a ouvert 
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Fintérieur de son intelligence afin « qu'il voie' 
les choses du monde spirituel et qu'il entende 
ceux qui s'y trouvent ». Dans tout le cours de 
ses récits, on trouve la preuve de cette convic- 
tion arrêtée. Presque au moment de sa mort, 
il fait au ministre Férélius la déclaration sui- 
vante : « Aussi vrai que vous me voyez ici 
devant vous, aussi vraies sont toutes les choses 
que j'ai écrites et j'aurais pu en dire davantage 
si cela m'eût été permis. Vous verrez 
lorsque vous viendrez dans l'éternii 
aurons, vous et moi, beaucoup h nom 
nir à ce sujet. » 

Swedenborg a en effet une foi abso 
mission, et chez lui, comme chez ] 
d'hallucinés mystiques, l'idée qu'il i 
rôle auquel il se croit appelé, constitue 
ou plutôt la manifestation d'un vérita 
mégalomaniaque. « Il a été appelé à u 
fonction par le Seigneur lui-même. » ' 
a ouvert la vue de son esprit, l'a intro 
le monde spirituel et lui a accordé d( 
cieux et plusieurs de leurs merveille! 
mais aucun mauvais esprit, même le p 
nal, ne peut lui causer quelque d 
parce qu'il est continuellement défen 
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Seigneur. » Grâce à lui l'aurore se lève sur les 
nations païennes, même sur les Africains. 
« Il lui a été dit du ciel que des esprits angé- 
liques dictent de bouche, aux habitants de 
cette partie de la terre, les choses qu'il a pu- 
bliées dans son livre : la Doctrine de la nouvelle 
Jérusalem. » 

Comme tout mégalomane, il est personnel et 
exclusif; il n'a que peu de souci des pratiques 
du culte courant et peu d'estime pour ceux 
dont la communauté de sentiments et de vue 
devrait le rapprocher. Il ne fréquente pas les 
temples et néglige les sacrements. Aquoi bon? 
« Les pratiques religieuses lui sont moins 
nécessaires qu'aux autres puisqu'il est en com- 
munion avec les anges ». Il ne fait pas plus de 
cas des évêques que des métaphysiciens, des 
mystiques et des théosophes. Il parle de Jacques 
Bœhme, dont la théosophie a eu en Allemagne 
un grand retentissement, avec dédain, sinon 
avec mépris. " C'est un bonhomme qui pouvait 
être de quelque utilité à certaines intelligences, 
mais un danger pour les autres. » Quant à lui, 
il est sûr de son enseignement qui présente 
toutes les garanties. II s'estime bien supérieur 
aux prophètes qui n'ont jamais, comme lui, 
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parcouru à volonté les régions célestes, bien 
supérieur à Moïse qui s'est entretenu avec 
Jéhovah, mais ne Ta pas vu, bien supérieur à 
Mahomet. Il est si convaincu du succès de sa 
doctrine qu'il ne fait aucun effort pour organi- 
ser un parti ou pour réunir autour de lui des 
disciples qu'il sait devoir être nombreux. En 
1769, le clergé de Stockholm s'émeut; on parle 
de mettre le voyant en jugement, de le déclarer 
aliéné et de faire ordonner sa séquestration, car 
il y a danger, pense-t-on, à le laisser en liberté. 
Le doyen Ekebom se fait le porte-parole de 
l'accusation. Swedenborg lui répond indirecte- 
ment en des termes hautains et méprisants : 
« J'ai reçu communication, écrit-il, d'un extrait 
des souvenirs du doyen Ekebom. Il y continue 
les invectives indécentes qui lui sont habi- 
tuelles. Je puis les considérer comme les aboie- 
ments de ces animaux qui ne valent pas la peine 
qu'on saisisse une pierre pour la leur jeter et 
les chassera » 

Chez les mystiques, d'ordinaire, les idées de 
persécution s'associent en proportion variable 
aux idées mégalomaniques : elles revêtent à la 

1. Matter, loc, cit. y p. 310. 
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vérité, dans cette variété de délire, une forme 

spéciale, celle de tentations, de posses- 

le diable ou les mauvais esprits. Swe- 
n'y a pas échappé. II a été en lutte 
sirènes féminines ou masculines, il a 
iné et harcelé par de mauvais esprits. 
, dans la lettre dont nous avons déjà 
Iques extraits, raconte qu'étant entré 
hambre k coucher, le voyant raccuelllit 
ucoup de calme, le fit asseoir et lui dit 
« que pendant dix jours consécutifs il 
! tourmenté par de mauvais esprits que 
leur lui avait envoyés, et que jamais, 
i, il ne s'était trouvé en contact avec 
Tiauvais, en fait dcsprits ». il n'était 
naïade, raconte son ami Bobsam, que 
des tentations venaient à l'assaillir, 
■ouvai une fois chez lui dans cet état, 
ant beaucoup d'un violent mal de dents 
it déjà depuis plusieurs jours. Je lui 
un remède généralement usité contre 
Mais il ne voulut pas l'employer et 
que sa douleur ne provenait point du 
^e de la dent, mais d'nn infltix de V en- 
hypocrites, qui l'infestaient et qui, par 
idance, lui causaient cette douleur, de 
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laquelle il disait cependant savoir qu'elle devait 
bientôt cesser. » 

Ainsi nous avons vu mère Marie du Jésus se 
plaindre des maléfices du teigneux, ainsi sainte 
Thérèse gémit sur les tentations du diable qui 
lui font sentir tout le poids de la captivité qui 
attache l'âme au corps ; ainsi tous les mystiques 
à leurs heures, ont des moments de souffrance 
physique et morale qu'ils attribuent à d 
sances mystérieuses et qu'expliquent l 
cularités de leur état mental '. 



i. Au point de vue de l'i^pUuation psjrcholo 
souffrancci et des t^ntatioDi chez tes mystiques 
vers des renseignements intéressants daos la rei 
étude qu'a publiée récemment M. Murisier sur le 
religieux dans l'extase, in Revue philosophique, a 
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SIGNIFICATION NOSOLOGIQUE 
DES TROUBLES MENTAUX DE SWEDENBORG 



APERÇU SUR LE MYSTICISME ET LES DÉLIRES MYSTIQUES 

ENVISAGÉS DU POINT DE VUE CLIMOUE, 

LA THËOHAnlE RAISONNANTE 



Si l'on jette un coup d'œil rétrospectif sur 
les troubles que lanalyse symptomatique nous 
il peiinis de relever chez Swedenborg, on verra 
que ces troubles peuvent être dans leur ensem- 
ble résumés de la façon suivante : à la base une 
conviction erronée qui a pris corps et s'est affir- 
mée sur le tard, quand Swedenborg avait déjà 
cinquante-sept ans, la croyance en une illumi- 
nation d'en haut, qui lui permet de comprendre 
le vrai sens des écritures, et en une mission 
supérieure, celle de faire connaître au monde 
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ignorée jusqu'à lui, des textes 
nviction est entretenue, déve- 
Se par des troubles hallucina- 
, dont la physionomie rappelle 
l'esprit de Swedenborg, aban- 
e au pur automatisme, se meut 
fantastique. Chez lui pourtant 
1 de la personnalité n'est pas 
ntinue dans la vie courante à 
ustesse, à raisonner avec la 
rît qui, depuis longtemps, s'est 
ir; mais les visions du rôve 
a conscience au point que ce 
^denborg de sens critique est 
ui en montrer le caractère 

: question se pose au seuil de 
edenborg fut-il un mystique? 
peut-ôtre après les détails où 
itré et qui ont mis de reste en 
upation religieuse du voyant. 
ins en comprendre la raison 
dmet que le mysticisme con- 
m Ta défini ( Littré ) , en la 
communications secrètes entre 
ivinité, nul doute que Sweden- 
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borg fut un mystique et au premier chef. Mais 
on a cherché à séparerdu mtjslicisme, qui sup- 
pose l'intervention d'un élément émotionnel 
et affectif, la (héosophie, qui est une simple 
croyance où l'intelligence aurait la part exclu- 
sive. Chez les mystiques, comme sainte Thé- 
rèse, comme M"" Guyon, par exemple, il y a 
prédominance d'un sentiment, l'amour de 
Dieu; chez les théosophes, le désir et la pré- 
tention de connaître l'emportent sur la ten- 
dance à aimer. « Qu'est-ce que la théosophie, 
dit Moreau (de Tours) ', suivant l'idée que s'en 
sont faite Gerson, Boehm, etc. ? C'est une théo- 
logie, une métaphysique, une cosmologie, la 
science des sciences révélée à l'humanité, 
Théosophe, c'est-à-dire plus que philosophe et 
plus que théologien, c'est-à-dire encore savant 
de la science de Dieu môme. Au théosophe, les 
Écritures révèlent d'elles-mêmes leur sens 
mystérieux, la nature ses plus secrets sym- 
boles, l'âme ses mystères ; tous les voiles 
tombent devant ses yeux. Il saura tout sans 
avoir rien appris, il raillera la science humaine 
ai défectueuse et si lente. » 

i. Moreau (de Tours). La Psychologie morbide, Paris 
Masson, 18B9, p. 227. 
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Si ron adopte ces distinctions, qui au fond 
sont soutenables, Swedenborg nous apparaît 
moins comme un mystique que comme un 
théosophe. A la vérité mysticisme et théosophie 
se ressemblent autant qu'ils diffèrent. « Leur 
objet est le même : Dieu su, vu et atteint. 
Mais le mysticisme va du sentiment où il dé- 
bute, à la haute spéculation où il ne s'arrête 
plus; la théosophie va de l'idée spéculative 
où elle débute, au sentiment où elle aime à 
ne trouver plus ni fin ni limite. Il en résulte 
que ces deux doctrines, où plutôt ces deux 
exubérances de doctrine, s'il faut en varier les 
appellations autant qu'elles varient leurs 
nuances, se rencontrent presque toujours. 
Elles se confondent même quelquefois. Tous 
les théosophes sont un peu mystiques, tous 
les mystiques sont un peu théosophes * ». 

Ces assertions, que la psychologie patholo- 
gique des hallucinés et des visionnaires ne 
contredit pas, enlèvent de son importance à 
la question que nous nous sommes posée à 
propos de Swedenborg. 

Il en est une seconde sur laquelle il est né- 

1. Matter. Le Mysticisme en France au temps de Fénelon^ 
p. 2. 
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ire de s'expliquer avant d'aller plus loin, 
t-ce que pour déblayer le terrain et cir- 
rire le champ de la discussion. Depuis 
es travaux de Charcot et de ses élèves ont 
et précisé nos connaissances sur les dé- 
de l'hystérie, on a quelque tendance à 
:her h cette névrose beaucoup de délires 
iques qui, en fait, lui sont étrangers. Que 
;érie ait le droit de réclamer la plupart 
cas de délire religieux observés , par 
pie, au cours dos épidémies de possession 
niaque ou de convulsionnaires, qui n'ont 
té rares durant les trois derniers siècles 
mt on retrouve quelques-unes dans le 
, c'est un fait qui n'est plus mis en doute, 
il s'en faut qu'en fait de mysticisme 
,érie explique tout, M6me quand les signes 
la décèlent s'associent aux idées reli- 
es, on n'est pas toujours en droit de lui 
ucr ces idées; il est possible que Jeanne 
, sainte Thérèse, Marie de Mœrl ou Louise 
,u aient présenté à des degrés divers des 
ates hystériques, sans qu'on soit pour 
lutorisé à rattacher leurs hallucinations, 
oins toutes leurs hallucinations, à l'hys- 
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our tomber d'accord sur l'iii- 
faits, il serait nécessaire de 
éalable sur ce qu'est l'hystérie 
!S de son domaine. Or, il faut 
dtre, nous ne possédons pas 
lition de la névrose qui réu- 
îuËFrages; ses frontières sont 
1 est souvent difficile de dé- 
5nom6nes psychasténiques ou 
ppartiennent, ou reviennent 
nt aux espèces mor] 

soit, les manifestati< 
marque de famille, 
l'une perturbation j 
L'insuffisance de la 
e de réunir, de grou] 
nscience tous les ph( 

la personnalité se i 
atioii aboutit à la coi 
5 juxtaposées ou su 
jnorer récîproquemc 
personnalité ne peut 
lënes, dit M. P. Jai 

mental des h'jsiériq-ues ; U 
e Cbarcot-Debove. Paris, I 
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en sacrifie définitivement quelques-uns; c'est 
une sorte d'autotomie , et ces phénomènes 
abandonnés se développent isolément sjans 
que le sujet ait connaissance de leur activité. 
Aussi l'anesthésie est nette , Famnésie est 
absolue, l'attaque et le somnambulisme se 
distinguent bien de la veille, les idées fixes ne 
sont pas exprimées ni môme connues par le 
sujet. Le délire existe dans la tête du sujet 
sans qu'il s'en rende compte et pendant qu'il 
continue à avoir un langage très raisonnable. 
Une hystérique crache tous ses aliments dès 
qu'elle les met dans sa bouche; elle paraît 
faire raisonnablement tous ses efforts pour 
manger, et rejette ses aliments malgré elle 
sans aucune intention ni pensée de sa part; on 
croit en la voyant et elle croit elle-même qu'il 
s'agit d'un trouble de la déglutition et d'un 
accident simplement physique; on serait mal 
venu à déclarer qu'elle est folle. Cependant 
elle est en plein délire ; depuis sa dernière 
attaque, elle rêve continuellement que sa mère 
du haut du ciel Tinvite avenir la rejoindre et 
lui commande de mourir de faim le plus tôt 
possible, et c'est uniquement ce délire qui 
provoque le vomissement. Mais ce délire est 
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séparé de la conscience normale, il est sub- 
conscient, ignoré par les assistants et par le 
sujet lui-même. » 

Là est la caractéristique des troubles men- 
taux hystériques. Le sujet, tout en les subis- 
sant, les ignore : le moi conscient ignore les 
idées fixes qui lui sont juxtaposées dans le sub- 
conscient; il ignore les idées, les hallucinations 
qui éclosent, les actes qui s'accomplissent au 
cours des états comme l'attaque ou les crises de 
somnambulisme qui réalisent un anéantisse- 
ment momentané de la conscience ou du moins 
la substitution à l'état habituel de condition 
première d'un état de condition seconde*. Sans 
doute, à titre exceptionnel, le moi conscient 
peut s'assimiler quelques-uns des phénomènes 
mentaux qui constituent les accidents hysté- 
riques : c'est ce qui a lieu, par exemple, à la 
phase prodromique ou à la période terminale 
de la grande attaque : la conscience n'est pas 
encore ou n'est plus abolie et l'esprit qui n'est 
pas complètement étranger au monde extérieur 
réagit à la fois, d'ordinaire, il est vrai, pendant 

1. G. Ballet. Rapports de Vhystérie et de la folie. Rapport 
présenté au Congrès des aliénistes et neurologistes de Glei- 
mont-Ferrand, 1894, in Comptes rendus. 
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peu de temps, contre les impressions du dehors 
en même temps que contre les illusions et con- 
ceptions fausses qui Tenvahissent. Mais c'est 
une éventualité rare et de courte durée : un 
délire, hallucinatoire ou autre, dont le malade 
a la parfaite conscience, et qui se prolonge avec 
continuité, échappe à la définition psycholo- 
gique et à la caractéristique clinique de Thys- 
térie. 

Le délire de Jeanne d'Arc ne fut pas un dé- 
lire hystérique : hallucinée depuis l'âge de 
treize ans, elle entendit pour la première fois, 
en 142S, le lendemain d'un jeûne, la voix de 
l'archange saint Michel. Peu après, sainte Ca- 
therine et sainte Marguerite puis l'ange Gabriel 
lui apparurent et lui parlèrent ; ils lui indi- 
quèrent la mission à laquelle le ciel l'appelait. 
On sait comment elle s'obstina à la remplir, 
comment elle obéit à ses voix, comment elle 
parla toujours des conseils que ces voix lui 
donnaient. Le 30 mai 1431, au milieu des 
flammes comme dans sa prison," devant la 
mort comme devant ses juges, elle maintint et 
affirma jusqu'à la fin que tout ce qu'elle avait 
fait, elle l'avait fait de Dieu ; qu'elle ne croyait 
pas avoir été déçue par ses voix et que les ré- 
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yélations qu'elle avait eues étaient de Dieu *. 

Le délire de sainte Thérèse, qui fut vraisem- 
blablement une hystérique, ne fut pas un délire 
hystérique, ni le délire de Marie de ]Vfœrl% ni 
même, ce qui surprendra peut-être, celui de la 
célèbre Louise Lateau. Ecoutons ce que dit des 
extases auxquelles cette dernière est sujette 
Tun de ses biographes, le D' Lefebvre. « Quand 
on suit avec quelque attention les différentes 
phases du ravissement, on est bientôt con- 
vaincu que pendant leur durée, l'intelligence, 
loin d'être endormie, jouit, au contraire d'une 
grande activité. Louise n'a aucune conscience 
des actes extérieurs qu'elle accomplit et de ce 
qui s'est passé autour d'elle, mais elle se rap- 
pelle parfaitement ce qui s'est passé dans son 
esprit. 

« J'ai interrogé souvent la jeune personne sur 
ce point. Les souvenirs sont très nets et très 
précis; mais elle éprouve toujours une vive 
répugnance à en rendre compte, et peu de per- 
sonnes en ont reçu la confidence. Toutefois, 



1. Brierre de Boismont. Des hallucinations. Paris, 1862, 
p. 519. 

2. P. Richet. Étude clinique sur la grande hystérie^ 2» éd., 
Paris, 1885, p. 906. 
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n lui avait donné l'ordre de la part de 
ne de répondre à toutes mes questions, 
ît simplement, sobrement, nettement, 
ion récit, quand l'extase commence, 
3uve plongée dans une grande et vive 
bientôt des figures se dessinent sous 
; les différentes scènes de la passion 
successivement devant elle : elle les 
rièvement mais avec une netteté sin- 
îUe voit le Seigneur, dont elle décrit 
ne, les vêtements, les plaies, la cou- 
pine, la croix. Il ne fait aucune atten- 
B, ne la regarde pas, ne lui parle pas. 
it avec la même précision et la même 
les personnes qui l'entourent , les 
ies saintes femmes et les Juifs ' », « Il 
e, dit M. P. Richet, d'insister sur les 
s éminemment hystériques de l'extase 
ï Lateau ». Nous ne saurions partager 
lière de voir. Tous ies états extatiques 
blentpar leur physionomie extérieure 
ffit pas que les extases de la stigmatisée 
pellent celles de l'hj-stérie pour qu'on ' 
roit de les rattacher à cette névrose. 

bïre. Louise Latrau de Bois-d'Haine. Louvain 
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le la grande attaque hystérique 
ible état de condition socondfi et 
5 ne gardent pas le souvenir, au 
enir net, complet et prolongé, 
lu rêve qui occupent leur esprit 
e ; or, Louise Lateau, nous ve- 
ir, se rappelle au contraire et 
ne netteté singulière les scènes 
extases, se déroulent à ses yeux, 
iivant nous, n'a rien k faire avec 
allucinés mystiques, quand ce 
:ient, cohérent, continu, quand 
ime le développement et, si l'on 
stématisatioQ de tendances ori- 
enues et accrues d'ordinaire par 
de milieu et d'éducation. Les 
différents phénomènes subcon- 
itérie peuvent s'y juxtaposer, il 
aoins un délire spécial ayant sa 
physionomie propre et son évolution particu-- 
Hère. 

Cette distinction établie entre les délires hys- 
tériques à tournure religieuse et les délires 
mystiques étrangers à l'hystérie, il reste encore 
à s'expliquer sur les variétés de ces derniers. 
Au point de vue de la caractéristique d'un 
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le mental, la nature de l'idée délirante a 
oup moins d'importance que les condi- 
dans lesquelles cette idée s'est déve- 
e, que sa genèse et son évolution. Des 
13 psychopathlques très différentes les 
des autres peuvent se traduire par des 
fausses analogues, et par contre la même 
ion mentale peut avoir pour expression 
mceptions erronées fort variables suivant 
s. Il est presque oiseux de rappeler que 
ire ambitieux, le délire de persécution, le 
: mystique ne constituent pas des entités : 
ire chacun de ces délires, il faut chercher 
ats mentaux fort divers qui sont suscep- 
de les engendrer en revêtant une enve- 
commune. 

n'est pas ici le lieu de tracer une descrip- 
l'ensemble des délires mystiques : nous 
yons à cet égard aux publications, qui ne 
)as défaut'. Rappelons toutefois que les 
s de cette nature se peuvent rencontrer 
des situations cliniques fort diverses et 

Bail. La folie religieuse, iu Leçons sur Us maladies 
■.s. Paris, 1889, — Dupain. Tkise de Paris, 1888. — 
l Vallon. Arck. de neurologie, 1896-1897. — A. Mario, 
sme et folie. In Arck.neui-al., 1899. —R, Hy vert. Des 
leligieui, Thèse de Paris, 1899. 
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avec des physionomies par conséquent fort 
variables. Dans le délire de la persécution à 
évolution systématique^ les préoccupations reli- 
gieuses impriment souvent des allures mys- 
tiques au trouble mental : à la deuxième phase, 
celle des idées de persécution, la croyance à 
l'ensorcellement, à la possession ou à la damna- 
tion n'est pas rare, n'était pas rare surtout 
autrefois ; à la troisième phase de l'affection ou 
phase de mégalomanie, les malades s'incarnent 
en Dieu, le Saint-Esprit ou la sainte Vierge : ils 
sont prophètes, Jeanne d'Arc ou l'antechrist. 
Chez les débiles et les déséquilibrés, les bouffées 
délirantes et les délires à systématisation plus 
ou moins parfaite et à durée transitoire ou 
chronique qu'on y observe ont souvent pour 
thème la croyance en des relations avec le ciel 
ou avec l'enfer, croyance entretenue d'habitude 
par des hallucinations surtout visuelles. Chez 
les mélancoliques, l'idée religieuse devient tout 
naturellement la formule qu'affectent les idées 
de culpabilité et d'auto-accusation : lorsqu'on 
est coupable, et les mélancoliques le sont tou- 
jours quand ils ne sont pas obsédés par de 
simples idées de ruine ou par des préoccupa- 
tions hypocondriaques, la pensée d'un man- 
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qiicmont aux d(>voirs envers Dieu ou d'un oubli 

des préceptes religieux est celle qui s'impose 

naturellement à l'esprit. Chez les épileptiqucs, 

à la suite ou dans l'intervalle des crises con- 

sives, chez les hystériques, nous le savons 

i, dans les divers états de condition seconde 

aque ou crise soranambulique), l'hallucina- 

1 ou la préoccupation religieuse peuvent 

si tenir leur place. 

1 n'est pas nécessaire d'insister longuement 
ir montrer que le délire mystique dont nous 
ns constaté les symptômes chez Sweden- 
g ne rentre ni dans l'un ni dans l'autre des 
upes auxquels nous venons de faire allu- 
a. Un délire chronique comme le sien ne 
irrait être rapproché que du délire de persé- 
ion à évolution ou des délires durables à 
mure religieuse des déséquilibrés et des 
liles. Mais rien dans la psychologie patho 
ique de Swedenborg ne rappelle les troubles 
tvolution régulière et progressive du pre- 
ir ; quant aux seconds, combien ils sont diffé- 
its par leur marche et leur physionomie du 
ire du théosophe ! Transitoires ou durables, 
dominent, quand ils existent, toute l'acti- 
é mentale; l'esprit ne peut s'abstraire des 
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idées erronées qui l'ont envahi et qui, toujours 
présentes, influencent et faussent toutes ses 
opérations. Les malades dont il s'agit sont dans 
l'étroite acception du mot des « aliénés », en ce 
sens que leurs conceptions fausses les ont 
rendus étrangers au monde ambiant : tous 
leurs actes, toutes leurs pensées sont subor- 
donnés à ces conceptions maladives. 

Dans le cas de Swedenborg, les accidents ont 
eu autre physionomie, autres conséquences, 
autres allures. S'il fut un " aliéné », il fut 
un aliéné raisonnant. Ne perdons pas de vue 
qu'au plus fort de ses préoccupations reli- 
gieuses et de ses visions, il conserva intacte, 
au moins en apparence, la faculté de raisonner, 
de juger les hommes et les choses, qu'i' 
une part active aux travaux de la Diète 
montra homme de sens droit et de vues j 

Pour comprendre cliniquement Swederi 
il faut, ce nous semble, regarder d'abord a 
de lui et hors de lui. Le développemenf 
systématisation des préoccupations myst 
chez les individus que leur organisation 
brale et les conditions de milieu porteni 
abandonner, arrivent à réaliser une psj 
particulière à physionomie assez univoqu 
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a SC9 périodes, ses degrés, légers ou graves, et 
dont il vaudrait la peine de tracer, ce que nous 
ne pouvons faire ici, une description métho- 
dique et détaillée. La vie des saints est une 
mine riche oîi l'on pourrait puiser à larges 
mains les éléments de cette étude. 

Avant d'esquisser ici la physionomie de 
cette ihéomanie raisonnante et de montrer 
comment elle nous explique Swedenborg, il 
est utile de rappeler, comme terme de com- 
paraison, les caractères cliniques aujourd'hui 
assez bien connus d'une autre psychose raison- 
nante qui présente avec la première une 
étroite parenté, ou plutôt qui n'est, à vrai 
dire, que la première avec des préoccupations 
orientées dans une direction spéciale : nous 
faisons allusion à l'étal mental des Régicides. 
M. Régis ' nous a donné une description très 
documentée et très précise de la psychologie 
de ces malades. Il nous les a montrés pour- 
vus souvent de tares héréditaires, présentant 
d'habitude des apparences intellectuelles assez 
brillantes, mais au fond disharmoniques et 
mal équilibn^s, fréquemment impulsifs et in- 
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capables de résister aux sollicitations qui les 
atteignent. Il amis en relief leurs dispositions 
mystiques originelles , c'est-à-dire leur ten- 
dance instinctive à s'exalter les choses de la 
religion ou de la politique, la violence de leur 
passion qui les porte à embrasser avec fureur 
une idée de dogme ou de parti. 11 a fait voir 
comment ces mal équilibrés arrivent à se con- 
vaincre, par une initiation plus ou moins 
longue, qu'ils ont une mission à remplir, 
mission inspirée de Dieu et qui doit les con- 
duire au martyre; comment enfin, sous l'in- 
fluence de cette conviction dominatrice, ils de- 
viennent quelquefois le jouet d'hallucinations, 
hallucinations visuelles surtout, intermitten- 
tes et à retour d'ordinaire très éloigné, qui 
se produisent principalement la nuit, de préfé- 
rence pendant le sommeil, et qui semblent 
parfois se confondre avec le rêve. Ravaillac 
dans sa prison voit aux deux côtés de sa face 
des hosties semblables à celles » dont l'on a 
accoustumé faire la communion aux catholi- 
ques en l'église de Dieu n\ Jacques Clément 
étant dans son lit reçoit la visite d'un ange, 
muni d'un glaive, qui lui dit : « Frère Jacques, 
je suis messager de Dieu tout-puissant, qui te 



180 SWEDENBORG 

vient accertener que par toi le tyran de France 
doit être mis à mort; pense donc à toi comme 
la couronne du martyre t'est aussi préparée. » 
c Staap, qui projeta de tuer Napoléon I", 
itendit Dieu dans sa prison. Il lui appa- 
s la forme d'une figure semblable à la 
lui dit : « Marche en avant; tu réussiras 
1 entreprise, mais tu y périras. » 
1 les tienne pour des héros et des 
, des criminels ou des fléaux, les ré- 
sont incontestablement des malades. 
èse n'offusquera personne ; elle n'offus- 
as tout au moins ceux qui se résoudront 
ment à admettre que la psychologie 
itiqucs et des saints relève aussi de la 
gie.Et pourtant il y a entre les régicides 
lints d'étroites analogies : si l'esprit des 
s se tourne de préférence vers les 
le ta politique et les problèmes sociaux, 
(S seconds s'absorbe davantage dans les 
pations religieuses et l'amour de la 
; mais le fonds mental est le même, la 
lonîe des facultés est la même, la ten- 
L l'exaltation et la concentration de 
sur une même idée ou un même groupe 
iont les mômes. Régicides et mystiques. 
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apôtres religieux ou apôtres politiques sont de 
même souche et de même nature. 

Jetons un coup d'œil sur les mystiques. Tous 
à coup sûr ne peuvent être mis sur le même 
plan : le mysticisme à ses degrés. Au bas de 
l'échelle il n'est qu'une tournure, ou si Ton 
veut une exaltation de l'esprit : tels le mysti- 
cisme religieux de Fénelon, ou le mysticisme 
philosophique de Malebranche. 

Mais cette tournure d'esprit crée une prédis- 
position particulière aux troubles psycho-sen- 
soriels, dont l'apparition marque une progres- 
sion très nette vers un état mental morbide. 
Qu'elle se soit développée, ce qui semble être 
la règle, sur un fonds cérébral désharmonique, 
qu'elle ait été secondée par les privations, les 
jeûnes, les pratiques ascétiques, parla concen- 
tration de l'esprit vers une môme idée ou un 
môme objet, elle aboutit aisément à l'hallu- 
cination, surtout à l'hallucination visuelle. 
Celle-ci peut à la vérité n'être qu'un épisode 
fugace, sans grande importance, unique et 
transitoire, n'influant guère sur l'avenir mental 
de celui qui l'éprouve : telle la vision de Des- 
cartes. « Le 10 novembre 1619, dons sa vingt- 
quatrième année, pendant les quartiers d'hiver. 
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seul dans la chambre où il se relirait pour ses 
méditations philosophiques, il crut entendre 
une voix du ciel qui lui promettait de lui 
'gner le vrai chemin de la science. Dans 
le ses extases, il entendit une explosion : 
tincelles brillèrent par toute la chambre, 
voque le sauveur et la Vierge; il fait à 
■ci le vœu d'un pèlerinage à la maison de 
;te, allant à pied depuis Venise, Et cela se 
'ec accomplissement d'une visite à Rome 
le Jubilé. » Nous venons d'observer tout 
iment un fait qui peut être rapproché du 
le Descartes. M. S..., âgé de vingt-quatre 
est élève en philosophie. Il s'adonne à 
le de la métaphysique et des langues 
nues. Ses parents sont nerveux tous les 
. En 1897, à la suite de surmenage céré- 
et peut-être d'excès génésiques, il pré- 
, des signes de neurasthénie légère (cépiia- 
atonie gastro-intestinale , incapacité de 
il) qui depuis ont persisté avec des altèr- 
es d'aggravation, d'amélioration et même 
jérison temporaire. Le samedi 13 mai, à 
ires du soir, M. X... travaillait à la bïblio- 
le de la Sorbonne lorsqu'il aperçut très 
meut la silhouette d'un de ses amis 



1 



JBLES MENTAUX 183 

ivait malade et alilé depuis 
surpris, et essaya de s'appro- 
qtii s'enfuit devant lui et dis- 
in corridor. La vision fut très 
able à la réalité. M. X... crut 
son ami. Le lundi 15 mai, 
ilière, M. S... apprenait que 
iuccombé le matin même du 
TU l'apercevoir. Le dimanche 
deux mois après le premier 
3 apparition : M. S... est dans 
1 est un peu moins de midi; 
inte de nouveau; mais il est 
i distingue que le buste et les 
présent pendant dix à quinze 
les hallucinations analogues à 
14 juillet à 5 heures du soir, 
i, le 17 juillet à 5 heures. Le 
s dit le malade, me semble 
uLcusité, de réalité. La littérature 
nous fournit un assez grand nombre d'exemples 
analogues qu'il serait sans utilité de rappeler 



1. Voir à ce sujet eolre autres ouvrages récenls : 
souet. Ejiai sur les hallucinalioni conscientes, Tl 
Pari», 1898. 



184 SWEDENBORG 

On a discuté la question de savoir si on pou- 
vait à Tétat normal avoir des hallucinations ; 
dans ces termes, le problème nous parait mal 
posé : rhallucination, quelles que soient les con- 
ditions dans lesquelles elle se présente, n'est 
pas, ne peut pas être un phénomène physiologi- 
que : elle est très distincte de la représentation 
mentale vive. Seulement, tout phénomène mor- 
bide qu'elle est, elle ne compromet pas toujours 
et au môme degré l'activité mentale : elle peut 
être un trouble isolé, de l'anomalie duquel le 
malade aie sentiment, et qui n'influe en aucune 
façon sur la conscience ni sur les actes; de cet 
ordre sont les hallucinations bien connues du 
libraire Nicolaï et celles dont M. Marillier, il y 
â quelques années, a donné la relation*. Les 
fatigues, l'anémie cérébrale, un certain degré 
d'inanition, quelques intoxications légères, par 
la cocaïne par exemple, peuvent engendrer de 
semblables hallucinations. De même, la longue 
concentration de la pensée, la méditation pro- 
longée d'un sujet philosophique ou religieux 
qui ne va pas d'ordinaire sans entraîner à sa 
suite un cortège de privations, de fatigues et 

1. Marinier. Communication à la Société de psychologie, 
in Revue philosophique^ 1883. 
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d'infractions à l'hygiène. Le jour où l'halluci- 
nation se produit sous de semhlables influences, 
elle peut être sans grande portée, sans retentis- 
sement sérieux sur l'ensemble de l'éta' 
sans lendemain. Celui qui en est aff 
est pas moins momentanément un 
mais d'une maladie légère et transite 
Qu'au contraire l'hallucination tien 
conditions organiques plus profonde; 
ne soit que la traduction extérieure ■ 
d'exaltation mentale sous-jacent d< 
■ lui-même de dispositions originelles, s 
développées par les circonstances et li 
lions du milieu ambiant, elle s'associ 
état psychique particulier, dont elli 
paraître la cause occasionnelle, don1 
sera en fait que la résultante : telles 1 
cinations des régicides dont nous av( 
tout à l'heure, celles de Ravaillac ou df 
Clément, telles celles des inspirés ou 
tiques. On connaît la légendaire halli 
de saint Paul, sur le chemin de Dan 
rendait h cette ville « afin, écrit sa 
que s'il s'y trouvait quelques dise 
Seigneur, hommes ou femmes, il les 
chargés de chaînes h Jérusalem », 



'^ 
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approchait de Damas, lorsqu'il fut soudain en- 
vironné d'une lumière du ciel. Tombant à terre, 
il entendit une voix qui lui disait : « Saul, 
Saul, pourquoi me persécutes-tu ! » « Qui êtes- 
vous, Seigneur? » demanda-t-il. Et la voix 
répondit : « Je suis Jésus que tu persécutes. Il 
est dur pour toi de regimber contre l'aiguil- 
lon, w Tremblant, saisi d'effroi, Saul (Paul) dit : 
« Seigneur, que voulez-vous que je fasse? » Le 
Seigneur reprit : « Lève-toi, entre dans la ville, 
là on te dira ce qu'il te faut faire*. » On connaît 
aussi celle de Pascal : au mois d'octobre 1624, 
il était allé, un jour de fête, se promener au 
pont de Neuilly dans un carrosse attelé de quatre 
ou de six chevaux. Les deux premiers prirent 
le mors aux dents et se laissèrent choir dans la 
Seine, tandis que la voiture restait comme sus- 
pendue sur le bord du pont. Pascal fut vive- 
ment impressionné par cet accident, et, le lundi 
23 novembre, environ un mois après, il eut une 
vision entre dix heures et demie du soir et 
minuit et demi. « Le détail de ce que Pascal 
vit et probablement entendit dans cette circons- 
tance solennelle est resté et suivant toute appa- 

1. Vie des Saints. 
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rence restera toujours dans le secret ; car Pascal 
ne parla jamais de cette vision à personne, si ce 
n'est peut-être à son confesseur. On n'en eut 
connaissance qu'après sa mort, par un écrit 
tracé de sa main qui fut alors trouvé dans 
l'épaisseur de son pourpoint *. » 

C'est cet écrit, un peu incohérent, de phy- 
sionomie au moins étrange, qu'on a appelé 
l'amulette de Pascal. 

L'hallucination de saint Paul et celle de 
Pascal eurent sur la vie et les idées de ces deux 
hommes éminents l'influence décisive que l'on 
sait. 

Mais souvent l'hallucination n'est pas une, 
elle n'intervient pas seulement pour orienter 
l'existence dans une direction donnée, elle se 
reproduit et se renouvelle, entretenant ainsi et 
développant les dispositions qu'une première 
fois elle a fait naître. De la concentration de 
l'esprit sur un groupe de sentiments et de 
pensées résulte un véritable rétrécissement 
du champ de la conscience, particulièrement 
propre à la genèse des troubles psycho-senso- 
riels. « Le rétrécissement du champ de la con- 

1. Lelut. L'amulette de Pascal. Paris, J.-B. Baillère, 1866, 
p. 154. 
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science, dit M. Murisier*, déterminé en partie 
par la maladie, en partie par les pratiques 
ascétiques, a pour conséquence naturelle les 
visions et les hallucinations. Ces hallucinations, 
visuelles, auditives, olfactives, etc., vieyinent 
fortifier « le sentiment de réalité » déjà attaché 
à ridée religieuse. Comme il arrive toujours en 
pareil cas, la comparaison devient impossible, 
faute de termes à comparer, et avec la com- 
paraison disparaissent la délibération, la vo- 
lonté, le jugement et la croyance qui les pré- 
suppose. L'image complexe ou le petit groupe 
d'images associées, ne rencontrant aucun obs- 
tacle, s'impose avec une force irrésistible et 
engendre cette conviction, commune à l'exta- 
tique et au fanatique, dans laquelle n'entre 
aucun élément de doute, cette certitude ab- 
solue de l'individu qui a vu de ses yeux et 
entendu de ses oreilles. Aussi le mystique 
ne se considère-t-il plus lui-même comme 
un croyant et prend-il désormais le titre de 
Voyant, » 

Les exemples abondent de ces mystiques aux 
hallucinations renouvelées, fréquentes, qui 

1. Murisier. Le sentiment religieux dans Vexlase^ in Revue 
philosophique, 1898, n» 12, p. 617. 
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entretiennent la foi et exaltent les convictions 
acquises. Jeanne d'Arc fut du nombre el aussi 
sainte Catherine de Sienne et sainte Thérèse et 
bien d'autres. Un jour, saint Dominique apparut 
à sainte Catherine et lui promit qu'elle prendrait 
l'habit des sœurs de la pénitence, qui étaient de 
son Ordre. Devenue religieuse et retirée dans la 
solitude, elle eut fréquemment des apparitions 
et des entretiens de Notre-Seigneur. « Ces 
visions et ces communications célestes se mul- 
tiplièrent tellement que la plus acti"" — "•'"" 
sation entre deux amis n'aurait ] 
égaler ce que disaient Catherine el 
maître. Mais Dieu voulait affermir '. 
sa servante. Il permit au démon de 
formes sensibles pour la tenter. De 1 
tomes envahirent sa cellule, s'ell 
souiller les yeux et les oreilles de 
D'aQreuscs visions assiégeaient san 
imagination. Catherine se réfugiaii 
ou faisait couler avec une chaîne ■ 
sang en abondance. Enfin, la tem| 
Jésus-Christ apparut à sa servante 
et lui donna des paroles consolatr 
une autre vision plus magnifique, 
ciel, accompagné de la sainte Vit 
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plusieurs saints, lui mit au doigt 
céleste, gage d'une indestructible a 
anneau n'était visible que pour la Sai 
ci ne pouvait cesser de l'admirer'. 

On en pourrait citer bien d'autres 
et Luther, et Fourier, car il y a les 
orthodoxes et les mystiques laïques 

Arrêtons-nous seulement sur sain 
la réformatrice de l'ordre du Carme 

De toutes les théomanes raisonnai 
est pas dont l'histoire offre plus d' 
symptômes se présentent chez elle 
leur développement et nous en con 
détail grâce à l'autobiographie qui n 
venue'. Elle naquit le 28 mars IS 
cité d'Avila, au vieux royaume de Ci 
appartenait à une famille de douze e 
l'âge le plus tendre, elle manifesta » 
tions à l'enthousiasme religieux ei 
cisrae. Ayant lu dans la Vie des soi 
martyrs sont appelés à contempler Dieu dans 
l'éternité, elle partit tout enfant avec un de ses 



< . Sainte Catherine de Sienne. Vie des Maints. 

2. Vie de sainte Thérèse, écrite par eile-méme, traduite 
d'après les inanuscrila originaux, par Le P. Marcel Bouii. 
Paris, VioLor Lscoffre, M' édition. 
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jeunes frères pour aller chercher le martyt 
pays des Maures. Elle fut arrêtée par un di 
oncles, à peu de distance d'Avila, sur la r 
de Salamanque, et ramenée avec son frère 
maison. Le 2 novembre 1S33, à l'âge de 
huit ans, elle entra au monastère de l'in 
nation de l'ordre de Notre-Dame-du-M 
Carmel. Elle raconte avec beaucoup de 
cision et de détails, dans le récit de sa vie 
hallucinations et les extases auxquelles 
fut sujette pendant le cours de sa carrière 
gieuse. 

Les premières visions eurent lieu en lE 
elle avait alors vingt-deux ans. Le divin Mt 
lui apparut avec un visage très sévère : « Je le 
dit-elle, des yeux de l'âme, beaucoup plus i 
rement gue je n'eusse pu le voir des yeux 
corps. Son image se grava si profondén 
dans mon esprit, qu'après plus de vingl 
ans, je la vois encore peinte devant mes yeu 
« Un grand mal pour moi, dans cette circi 
tance, ajoute-t-elle, fut d'ignorer que l'âme 
voir sans l'intermédiaire des yeux du corps 
d(5mon, pour me confirmer dans cette ij 
rance, me faisait entendre que c'était une cl 
impossible ; il me représentait ma vision con 
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une tromperie ou un artifice de Tesprit des 
ténèbres. Il me restait néanmoins toujours un 
secret sentiment que ma vision venait de Dieu 
et n'était pas une illusion. » 

La même année, un étrange spectacle frappa 
soudain sa vue. Elle vit venir à elle « une espèce 
de monstre semblable à un crapaud d'une gran- 
deur plus qu'ordinaire, mais beaucoup plus 
rapide dans sa course ». L'impression qu'elle en 
reçut ne lui sembla pas sans mystère. 

Depuis cette époque, sainte Thérèse fut su- 
jette aux apparitions, aux visions les plus 
variées. Elle décrit, avec beaucoup de pitto- 
resque, en divers endroits du récit de sa vie, 
les hallucinations qu'elle a éprouvées, et ce 
récit est le recueil le plus complet qu'on pos- 
sède aujourd'hui des divers troubles psychiques 
ou sensoriels auxquels sont sujets les théo- 
manes raisonnants. Passons-les rapidement en 
revue. 

Ce sont d'abord des hallucinations psychi- 
ques visuelles ou auditives. 

« Le jour de la fête du glorieux saint Pierre, 
dit-elle, étant en oraison, je vis, ou pour mieux 
dire, car je ne vis ?nen, ni des yeux du corps ni 
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îme, je sentis près de moi Notre- 
us-Christ, et je voyais que c'était 
)arlait. Il me semblait qu'il mar- 
irs à côté de moi; néanmoins, 
5tait pas une vision imaginaire, je 
) sous quelle forme... Que si je 
lis Notre-Seigneur ni des yeu: 
jux de l'âme, attendu que la vi; 
naginaire, on me demandera s 
înt je puis savoir et affirmer q 
oi avec plus d'assurance que s 
mes propres yeux. Je réponds 
quand une personne, ou aveu 
très grande obscurité, n'en [ 
tre qui est auprès d'elle. To 
iparaison n'est point exacte, 
.'un faible rapport ; car la perso 
! acquiert, par le témoignage 
,ude de la présence de l'autre, 
tt, soit en l'entendant parler 01 
5 cette vision, il n'y a rien de ci 
irité pour la vue; Notre-Seigr 
jsent à l'âme par une connaisse 
ue le soleil. Je ne dis pas qi 
1 ni clarté, non; mais je dis 
lière qui, sans qu'aucune lum 



194 SWEDENBORG 

frappe nos regards, illumine l'entendement, 
afin que Tâme jouisse d'un si grand bien. » 

« Une fois, en allant communier, écrit-elle 
ailleurs, je vis des yeux de Vâme plus claire- 
ment que je n'aurais fait des yeux du corps, 
deux démons d'une figure horrible qui serraient 
avec leurs cornes la gorge du pauvre prêtre, et 
je vis en même temps dans l'hostie qu'il était 
prêt à me donner, Notre-Seigneur Jésus-Christ 
avec cette majesté dont je viens de parler. » 

Elle s'étonne d'ailleurs du caractère de ces 
visions : 

(( Jusqu'à ce moment, les visions intellec- 
tuelles, et même les imaginaires qui se voient 
des yeux de l'âme, avaient été pour moi quelque 
chose d'incompréhensible. Je croyais, comme 
je l'ai dit, qu'on ne devait estimer que celles 
qui frappent les yeux du corps et je rCen avais 
point de celles-là, » 

De même que « son âme » voit, son âme 
entend des paroles divines, sans participation 
aucune des sens. 

Elle nous apprend que ces paroles que Dieu 
adresse à l'âme sont « parfaitement distinctes, 
mais on ne les entend pas par les oreilles du 
corps; l'âme, néanmoins, les entend d'une ma- 
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nière boaucoup plus claire que si elle 
valent par les sens. On a beau résisk 
pas les entendre, tout efTurt est inutil 
parole humaine, il dépend de nous i 
l'entendre, nous pouvons fermer noi 
nous pouvons encore concentrer notrt 
sur un autre objet, de manière à i 
qu'un son confus, sans saisir le sens 
est dit. Il n'en est pas ainsi de la paroi 
Elle s'impose et dompte toute résista 

« L'àme qui aura entendu des paroi 
verra clairement ce qui en est, car t 
et les autres, il y a une souveraine i 
Quand c'est l'entendement qui forn 
rôles, quelque subtilité qu'il y mette, 
c'est lui qui les arrange et qui les p 
un mot, lorsque l'entendement est 1 
ces paroles, il agit comme une peri 
arrange un discours, et quand elles é: 
Dieu, il écoute ce qu'un autre dit. Dï 
mier cas, il verra clairement qu'i 
point mais qu'il agit, et les paroles q 
ont je ne sala quoi de sourd, de faut 
manquent de cette clarté, caractère il 
de celle de Dieu. » 

Mais l'hallucination ne garde pas I 
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caractère d'hallucination psychique : elle revêt 

="""""it celui d'hallucination psycho-senso- 

Sainte Thérèse fait d'ailleurs, avec une 

i finesse d'analyse, la distinction entre 

;t l'autre. 

ne religieuse du monastère, grande ser- 
de Dieu, était décédée il n'y avait pas 
! deux jours. On célébrait l'office des 
pour elle dans le chœur; une sœur lisait 
çon et j'étais debout pour dire le verset, 
noitié de la leçon, je vis l'âme de cette 
use sortir, comme celle dont je viens de 
, du fond de la terre et s'en aller au ciel. 
dsion fui purement intellectuelle, tandis 
précédente s'était présentée aux yeux de 
me sous des images. Mais Tune et l'autre 
it à l'âme une égale certitude. » 
Burs, elle s'exprime ainsi : 
i que je désirerais maintenant pouvoir 
connaître, c'est la manière dont Notre- 
!ur se montre dans ces visions; mais je 
iprends pas de dire de quelle sorte il illu- 
'œil intérieur de l'âme de cette puissante 
■e et montre à notre esprit une image de 
ime si vive et si claire qu'il nous paraît 
iritahlement présent. C'est aux savants de 
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l'expliquer... Je mécontenterai donc de rappor- 
ter ce que j'ai vu. En certaines circonstances, 
ce que je voyais ne me semblait être qu'une 
image, mais, en beaucoup d'autres, il m'était 
évident que c'était Jésus-Christ lui-même, cela 
dépendait du degré de clarté dans lequel il dai- 
gnait se montrer à moi. Quelquef 
cette clarté était moins vive, il me se 
ce que je voyais n'était qu'une image 
image très différente des portraits les 
vés. Comme j'en ai vu plusieurs, jt 
qu'il y a entre cette image divine e 
du plus habile peintre toute la diff^ 
existe entre une personne vivante e 
trait... Si ce que je voyais était u: 
cette image était vivante et non p 
c'était Jésus-Christ même vivant qu 
voir à moi, Dieu et homme tout ense 
comme il était dans le sépulcre, mai 
était après la résurrection. » 

Les hallucinations psycho-sensoi 
sont pas rares chez sainte Thérèse, 
quelques exemples. Et d'abord des 1 
tions visuelles : 

(1 Un jour que je tenais à la main 1 
mon rosaire, Notre-Seigneur me la pr 
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r il me la rendit, elle était formée de quatre 

grandes pierres incomparablement plus pré- 
cieuses que des diamants. Que dis-je? les plus 
beaux diamants du monde semblent faux et 
sans lustre, auprès de Téclat surnaturel dont 
brillaient les magnifiques pierres de cette croix. 
Les cinq plaies de Notre-Seigneur s'y trou- 
vaient admirablement gravées. Ce divin Maître 
me dit que je la verrais ainsi désormais. Sa 
promesse s'est fidèlement accomplie : à partir 
de ce jour, je n'ai plus discerné dans cette 
croix le bois dont elle était faite ; les resplen- 
dissantes pierres qui la composent frappent 
seules ma vue ; mais nul autre que moi ne jouit 
de cette faveur. » 

Et ailleurs : 

« 11 plut un jour à Jésus-Christ, tandis que 
j'étais en oraison, de me montrer seulement 
ses mains; la beauté en était si ravissante que 
je n'ai point de termes pour la peindre. Peu de 
jours après, je vis sa divine figure et je demeu- 
rai entièrement ravie... Le jour de la fête de 
saint Paul, pendant la Messe, Jésus-Christ 
daigna m'apparaître dans toute sa très sainte 
humanité, tel qu'on le peint ressuscité, avec 
une beauté et une majesté ineffables. » 
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En un autre endroit, oIIp raconi 
elle fut transportée en enfer et dôcr 
supplices. On remarquera l'anale 
quable de ce rêve mystique avec qi 
de ceux de Swedenborg. 

« Étant un jour en oraison, je mi 
un instant, sans savoir de quel 
transportée corps et âme dans l'enfe 
de ce lieu de tourments me parut 
une de ces petites rues longues et i 
pour mieux dire, à un four extrên 
obscur, resserré. Le sol était une hoi 
d'une odeur pestilentielle et remplii 
venimeux. A l'extrémité s'élevait u 
dans laquelle on avait creusé un 
étroit où je me vis enfermer. » 

Les hallucinations auditives sont 
munes que les visuelles ; cependai 
en éprouve quelquefois. 

Un jour « cet adorable sauveur mi 
les vanités auxquelles j'avais été 
me dit : " Tu dois regarder comme 
« grâce que je permette à un cœur a 
" de s'attacher à moi, et que je vei 
(1 recevoir. « Voici d'autres paroles 
« tendues de sa bouche ; « Souvi 
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« temps où tu mettais ton honneur à aller contre 
« mon honneur. » Il ma également adressé 
« celles-ci : Rappelle-toi ce dont tu m'es rede- 
c< vable ; alors que tu m'offensais le plus, je 
« m'en vengeais en te comblant de grâces ». 

En d'autres cas, l'hallucination auditive et 
l'hallucination visuelle s'associent. 

« Je me trouvais un jour dans un oratoire, 
lorsque le Démon m'apparut au côté gauche, 
sous une forme affreuse. Pendant qu'il me par- 
lait, je remarquai particulièrement sa bouche, 
elle était horrible. De son corps sortait une 
grande flamme, claire et sans mélange d'ombre, 
11 me dit, d'une voix effrayante, que je m'étais 
échappée de ses mains, mais qu'il saurait bien 
me ressaisir. Ma crainte fut grande, je fis 
comme je pus le signe de la croix, il disparut, 
mais il revint aussitôt. » 

La sainte ne confond pas les hallucinations 
de l'ouïe avec les images résultant d'une simple 
représentation mentale : elle s'attache au con- 
traire à différencier les unes des autres. 

« Je termine, écrit-elle, par ce dernier trait 
de différence ; il dépend de nous d'entendre 
quand il nous plaît, les paroles de notre esprit; 
chaque fois que nous sommes en oraison, nous 
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ous figurer qu'on nous parle 
,si des paroles de Dieu : en vf 
leurs jours, j'aurais le dési: 
Dieu ne me parle pas ; tand 
împs, malgré mes résistancf 
s entendre. » 

ivons fait ressortir précéd 
de toutes ces haUucinalionf 
celles du rêve ; elles naissent 
oppent d'autant plus librem 
>mme dans le rêve, a plus ce 
pu ses relations avec le mor 
st ce qu'on observe aux | 
l'extase. L'histoire de sainte 
ait à cet égard des docume: 

ur de l'Assomption de Notri 
l'Église d'un monastère du | 
Unique, et pensant aux ne 
ma vie que j'y avais confessa 
. tout à coup saisie d'un gran 
fe trouvant presque hors i 
m'assis; et il me sembla qi 
ilever la sainte Hostie, ni èti 
nesse, ce qui me laissa du si 
!tte extase, je me vis revêti 
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robe éblouissante de blancheur et de lumière : 
je ne vis pas d'abord par qui, mais bientôt 
j'aperçus la très sainte Vierge à mon côté 
droit et mon père saint Joseph à mon côté 
gauche ; ils me firent connaître que j'étais puri- 
fiée de mes péchés. A peine étais-je entière- 
ment revêtue de cette robe, que, pour comble 
de bonheur et de gloire, la très sainte Vierge 
me prenant les mains, me dit « que je lui cau- 
K( sais un grand plaisir par ma dévotion au glo- 
« rieux saint Joseph; je devais croire que mon 
« dessein concernant la fondation s'exécute- 
« rait... Son fils nous avait déjà promis d'être 
« toujours au milieu de nous : or, pour gage de 
« la vérité de sa divine promesse, elle me faisait 
« don de ce joyau ». En achevant ces paroles, 
ellemit à moncou un collier d'or très beau, d'où 
pendait une croix d'une valeur inestimable. Cet 
or et ces pierreries différaient infiniment de tout 
ce que l'œil voit ici-bas ; et l'imagination même 
ne saurait rien concevoir qui approche d'une 
telle beauté. Il était également impossible de 
comprendre de quel tissu était cette robe et de 
donner la moindre idée de son incomparable 
blancheur : à côté d'elle, tout ce que la nature 
a de plus éclatant est noir comme la suie. Je ne 
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pus saisir rien de particulier dans les traits du 
visage de la sainte Vierge; je vis seulement 
en général, qu'il était d'une ravissante beauté. 
Elle était aussi vêtue de blanc, dont l'éclat 
quelque extraordinaire qu'il fût, réjouissait 
la vue au lieu d'éblouir. Je ne vis pas si claire- 
ment saint Joseph; il m'était présent néan- 
moins, mais comme on l'est dans ces visions où 
nulle image ne frappe l'âme et dont j'ai parlé 
plus haut... Après qu'ils eurent passé quel- 
ques moments avec moi, versant dans mon 
âme un bonheur qu'elle n'avait pas encore 
senti, et dont elle eût voulu jouir sans fin, je 
les vis remonter au ciel, accompagnés d'une 
grande multitude d'anges. » 

Mais l'état d'extase n'est favorable à l'appari- 
tion des hallucinations qu'autant qu'il est 
incomplet. A son degré le plus accusé, au con- 
traire, les troubles psycho-sensoriels s'atté- 
nuent et se suspendent. L'expérience de sainte 
Thérèse est encore instructive sur ce point. 

« Si l'âme a des visions, on entend des 
paroles divines pendant qu'elle est ravie, ce 
I n'est jamais quand le ravissement est à son 
plus haut degré. Car durant ce temps, toutes 
les puissances de l'âme étant entièrement per- 
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dues en Dieu, elle ne peut ni voir, ni écouter, 
ni entendre. Dieu se rend maître d'elle d'une 
manière si absolue qu'il ne lui laisse de liberté 
pour rien. » 

Les exemples que nous venons de rapporter 
et particulièrement le dernier, celui de sainte 
Thérèse, nous fourniraient des éléments suffi- 
sants pour tracer une description symptoma- 
tique de la théomanie raisonnante. Mais ce n'est 
pas ici le lieu de le faire. Nous nous bornerons 
à indiquer les caractères dominants de ce type 
morbide dont nous trouvons des cas nombreux 
dans l'histoire. Cette esquisse nous aidera à 
mieux comprendre Swedenborg. 

La i< folie » raisonnante consiste, comme on 
sait, en une préoccupation fixe, obsédante, qui 
n'a souvent rien d'absurde en elle-même, mais 
qui lentement et progressivement organisée finit 
par absorber presque toute l'activité cérébrale : 
les pensées du malade arrivent à converger vers 
la préoccupation ou l'idée dont il s'agit, et qui 
par sa fixité se révèle déjà pathologique. Comme 
toute conviction morbide, celle des raisonnants 
est d'ailleurs une conviction arrêtée contre 
laquelle ni les bons arguments, ni les preuves 
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es ne prévalent; les raisons que le 
invoque à l'appui de son idée, bonnes 

uvaises, plus souvent mauvaises que 

, n'ont aucune valeur dire 

; de prétexte apparent à ceti 

iont pas elles qui l'ont fai 

lant , comme tous les pi 

tt pas qu'on puisse penser au 
le sujet qui fait l'objet d( 
la différence des autres p: 

'absurdité manifeste de ] 

tre assez le caractère morbii 

au premier aspect moins 

é » que comme un exalté, 

ipation mal fondée en fait, > 

as a priori insoutenable. Chi 

sion, ni le raisonnement, i 
ne sont faussés : il n'est pas inci 
certaine activité mentale et peut, ( 
la sphère de son idée fixe, agir avi 
et juger avec justesse. Les perséci 
teurs, dont J. Falret a tracé la des 
processifs, les jaloux, tous ces « f( 
que Trélat s'est attaché naguère 
connaître sont les types du genre, 
léomanes que nous vison 
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OU théosophes, en doivent être rapprochés. 
Chez eux, comme chez les Régicides, l'idée 
dominante qui dérive à son profit les senti- 
ments et les pensées du malade n'est inconci- 
liable, ni avec la lucidité de l'intelligence, ni 
avec une certaine justesse de raisonnement : 
aussi peuvent-ils tenir leur place dans le 
monde, et s'y comporter correctement, dans la 
mesure toutefois où ils sont capables de s'abs- 
traire de la préoccupation qui le plus habituel- 
lement les obsède. C'est à ce titre que les 
malades peuvent être classés parmi les « alié- 
nés raisonnants ». 

Mais comme beaucoup de Régicides, ils dif- 
fèrent des autres « fous lucides » par l'in- 
tervention d'un élément psychopathique qui 
manque d'ordinaire chez ces derniers, l'hallu- 
cination* Nous avoïis fait entrevoir, par des 
exemples, quels sont les caractères des halluci- 
nations des mystiques ; résumons-les briève- 
ment. Régis a tracé de ces hallucinations une 
description très exacte à laquelle il n'y a, pour 
ainsi dire, rien à ajouter. Ce sont des hallucina- 
tions oniriques^ c'est-à-dire analogues à celles 
du rêve, se produisant comme ces dernières, 
souvent la nuit pendant le demi-sommeil ou le 
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sommeil, mais aussi le jour dans des (condi- 
tions particulières, telles que l'extrême fa 
la méditation, les longues prières, la co 
plation qui réalisent des états analogu 
rêve. Elles sont intennittcntes, contrair 
à ce qui a. lieu dans les autres psychoses 
matiques où, une fois apparues, elles évi 
avec régularité et continuité. Elles so 
général complexes; il s'agit moins d'un 
lucination simple que d'une scène hall 
toire suivie et cohérente, telle que celles di 
songes nous donnent à tous l'expérience 
I«s sens y peuvent prendre part : la vu 
tout et en première ligne, puis l'ouïe, 
aussi ie goût, l'odorat, la sensibilité gér 
Les hallucinations se présentent tantô 
le caractère d'hallucinations psychiques, 
avec celui d'hallucinations psycho-sensor 
Le sujet n'assiste pas toujours immobile 
scène qui se déroule devant ses yeux : s< 
il croit se déplacer lui-même, et il si 
transporté dans les sphères aérienne 
il est admis à voir de près la majesté de 
les puissances du Ciel ou les morts < 
connus. 
Il convient d'ajouter que la théoman 
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sonnante est une psychose essentiellement pro- 
gressive. Les dispositions mentales et les trou- 
bles psycho-sensoriels qui la constituent s'ac- 
centuent à mesure que se succèdent les an- 
nées; il n'y a ni arrêts, ni intermissions du- 
rables, ni rétrocessions dans révolution des 
symptômes. 

Si Ton veut bien revenir en arrière, com- 
parer les phénomènes relevés chez Sweden- 
borg à ceux que l'analyse décèle chez sainte 
Thérèse, et les troubles notés chez tous les 
deux à ceux qui résument la symptomato- 
logie de la théomanie raisonnante telle que 
porte à la concevoir le rapprochement de cas 
nombreux, on ne pourra pas ne pas reconnaître 
une frappante ressemblance entre la fonda- 
trice du Carmel et le Voyant de Stockholm, et 
on n'hésitera pas à assigner à tous les deux la 
place qui leur revient dans le cadre nosogra- 
phique. Sans doute, il a plus de mysticité sen- 
timentale chez sainte Thérèse, plus de théoso- 
phie chez Swedenborg : mais la nuance importe 
peu. A regarder ces deux figures curieuses 
d'un peu haut, sans s'arrêter aux différences 
de détail, on retrouve chez Swedenborg, comme 
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, mCrac tournure originelle 
■ndance innée et progressi- 
à concentrer l'attention vers 
es, mômes troubles psycho- 
ses et, au degré près, mêmes 
' a des différences qui sau- 
i elles sont dans l'extérieur 
ond : de sainte Thérèse h 

toute la distance qui peut 
me de la catholique Espa- 
Ècle de la théosophie du 

du svni°. Raison de plus 
gies soient significatives et 
!s pathologiques fondamen- 
mcs, en dépit des modifica- 
ie et d'allures que peuvent 
ifférences de terrain, de mi- 
;omparez le persécuté d'au- 
iité d'autrefois : l'expression 

a singuIièrementvarié,non 

caractères essentiels, Com- 

notre époque, le délire d'un 

I paysan des Uévennes h celui d'un Parisien raf- 

I fine, et vous serez frappés des dissemblances. 

" *' portent ces variétés de surface si subsis- 

s traits essentiels des espèces morbides? 
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La Ic^gitimité et Tautonoinie de ces espèces nous 
apparaissent même d'autant plus solidement 
établies que les analogies caractéristiques et 
permanentes des cas qui leur ressortissent con- 
servent leur valeur prépondérante à côté et au- 
dessus des variations contingentes. C'est bien 
le cas de la théomanie raisonnante qu'on trouve 
toujours identique à elle-même, au moins dans 
ses traits essentiels^ en quelque époque et en 
quelque lieu qu'on l'observe. 

Le temps oii vécut Swedenborg était singu- 
lièrement propice à l'éclosion et au développe- 
ment des tendances mystiques ou théosophi- 
ques. Le xvni® siècle, celui que Michelet 
appelait le grand siècle-, nous apparaît sans 
doute comme une époque de réaction fé- 
conde contre le dogmatisme religieux et l'intolé- 
rance qui en est la conséquence. Mais les écri- 
vains de génie qui l'incarnent à nos yeux, prin- 
cipalement en France, furent plutôt des précur- 
seurs. Leurs ouvrages reflètent sans doute la 
pensée et les idées d'une élite, non celle de la 
foule : la théosophie et le mysticisme qui 
avaient eu d'illustres représentants au xvn% en 
eurent encore et de nombreux au xvni*. Jacob 
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|ui s'acquit en Allemagne, 
1600, une grande réputatk 
relation des n^vélations div 
inspiré', devait avoir dei 
suffira de rappeler parmi 
hez nous, Mlle Bourignon 
iret, la célèbre M°" Guyon 
lations spirituelles avec le 
vecFénelon; en Angleterre 
ciples Thomas Bromley e 
^ la fin du xvm' siècle, di 
, la réaction contre le nai 
rôné par les illustres épie» 
jOuis XIV, eut pour princi 
5 Rétif de la Bretonne, aul 
; panthéisme qui suppriw 
le l'âme et la remplaçait 
étempsychose ; son camari 
Loiseau, Dupont de Nen: 
nomiste, l'ami de Lavoisie 
ime sur la Hiérarchie dt 
irgens, l'auteur des lettres 

on complète dfa œurr^s de Boehi 
cipes de l'essence divine, ta Tripl 
tterdam, en 10 vol., en 1730. 
sa vie, S vol. in-12, Amsterdam, Il 
îie morbide, loc. cil., p. 224. 
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tiques ; dom Pernetty, auteur du Dictionnaire 
Mi/tho-hermétiqua ; Tabbé Terrasson, auteur 
de Séthos; Bergasse, Clootz, Court de Gébelin, 
Fabre d'Olivet, Quintus Ourler, auteur de la 
Thréicie, où ce théosophe ressuscite la doc- 
trine des mystères de Thrace, et qui est un 
appendice curieux au Misopogon de Tempe- 
reur Julien, saint Martin, qui se nomme lui- 
même le « philosophe inconnu ». 

On en pourrait citer bien d'autres. Lavater, 
chef de la ligue de Tilluminisme chrétien à 
Zurich, qui en vint, au déclin de sa vie, à pen- 
ser qu'il pouvait, par la force de la prière, s'iden- 
tifier avec le Christ ; Fourier, esprit génial, mais 
qui s'abandonnait parfois à de véritables diva- 
gations et « rêvait tout éveillé »; l'abbé Four- 
nie qui, vers la fin du dernier siècle et la pre- 
mière partie de celui-ci, fut sujet à des appari- 
tions. 

On voit que Swedenborg eut autour de lui 
de nombreux et illustres exemples. Est-ce à 
dire qu'il soit allé demander des inspirations 
aux théosophes qui l'avaient précédé ou qui 
furent ses contemporains? En aucune façon. 
Très personnel comme tous les esprits de sa 
sorte, il a ignoré la plupart des visionnaires de 
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ips; dans une lettre à Beyer, datée de 
1767, il déclare qu'il n'a jamais lu les 
î Boehine, « où il aurait pv ■^-""'i-- 
sortes d'inventions et d'opir 
1), et il paraît en être de i 
le ceux deM"° Bourignon, deM 
îLeade. D'ailleurs, ceux qu'il 
il les eût certainement dcdaîg 
•e de la plupart des théosopl 
.63 de ne croire qu'à leure p: 
de considérer comme phénom 
sans importance celles de leur 
9 ce que dit Swedenborg dei 
:t des visionnaires : « Ceux qu 
p aux choses religieuses et qu 
t point de les voir pour ainsi 
ent en eux-mêmes, commenc 
Ire des esprits qui leur parlen 
religieuses, quelles qu'elles 
homme s'y attache par lui-mi 
!mêle point de choses diverses 
monde, pénètrent dans l'inti 
l'homme, s'y établissent, s'emparcn' 
son esprit, entrent dans le monde sp 
mettent en mouvement les esprits qu 
mais de tels hommes. sont des visioi 
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des enthousiastes, et Tesprit qu'ils entendent, 
quel qu'il soit, ils croient que c'est l'esprit 
saint, tandis que cependant ce sont des esprits 
enthousiastes qu'ils entendent; les esprits qui 
sont tels, voient des faux comme vrais * ». 

Cette manière de voir n'implique pas une 
tendance accusée à aller demander des inspira- 
tions aux illuminés qu'il a pu connaître. En 
réalité, si le milieu où il a vécu a eu sur Swe- 
denborg quelque influence, c'a été une influence 
médiate : le visionnaire de Stockholm n'a été le 
disciple direct, moins encore le copiste de per- 
sonne. Mais il n'est pas permis de douter que 
l'orientation de son esprit ait été favorisée par 
les opinions ambiantes et les tendances qui 
étaient en quelque sorte dans l'air du siècle. 
Aussi est-ce avec raison qu'on a pu dire de lui 
qu'il ne fut en dernière analyse, « que la plus 
grande personnification des éléments théoso- 
phiques de son temps ». 

Après la mort de Swedenborg, l'Académie 
de Stockholm chargea l'un de ses membres, 
M. de Sandel, de prononcer son éloge. Cet 

1. Du Ciel et de l'Enfer^ loc. cit., p. 155. 



216 SWEDENBORG 

Gothenbourg, son ami Robsam se préoccupèrent 
de faire connaître sa vie, d'autres de vulga- 
riser ses œuvres : en 1782, Pernety traduisit en 
français, le Traité du ciel et de V enfer \ Chasta- 
nier, la Nouvelle Jérusalem et sa doctrine cé- 
leste; en 1788, Baillant de la Touche fit paraître 
à Stockholm, un Abrégé de la doctrine de Swe- 
denborg, Plus tard, Moët, à Versailles, de 1819 
à 1824, et après lui. Le Boys des Guays devaient 
s'attacher à nous donner des traductions fran- 
çaises de Tensemble des œuvres du Voyant 
suédois. Bes associations ne tardèrent pas à se 
former pour propager la doctrine de la Nouvelle 
Jérusalem; ce furent : à Londres, en 1783, la 
Société théosophique et swedenborgienne ; à 
Stockholm, en 1786, la Société exégétique et 
philanthropique. Il y en eut de florissantes à 
Pétersbourg et à Moscou. En 1788, les adeptes 
de Swedenborg se réunirent en assemblée reli- 
gieuse, à Londres, dans un temple de Great- 
East-Cheap : ce fut le signal de l'expansion du 
culte nouveau, qui compta bientôt plus de sept 
mille adhérents à Manchester, et ne tarda pas 
à recruter des prosélytes jusqu'aux Etats-Unis 
et dans les Indes Orientales. Ces derniers 
auraient atteint bientôt, en Europe, le nombre 
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u'on prétend même avoii 
i, ce qui, à la vérité, resti 

Feignant ce chiffre un peu 
!n est pas moins intéressi 
tater Timportance qu'a pr 
'111* siècle et au début ùa 
louvement religieux. Cet 
lies sous la bannière d'un \ 
[ue qui passe pour favorab 
ine au libre examen, foun 
ions philosophiques. Mais 
[u'ait prise la religion de 
lébuts, combien elle est 
grands engouements reli 
iés ! Elle n'a d'ailleurs et 
m semble d'accord pour i 
rd'hui la religion swede 
itôt un recul. Les lecteurs 
qu'ont en France et en 
es de Swedenborg sont pr 
lux sympathiques que de 

notre époque se prêterait i 
jui l'ont précédée à l'âpar 

.es naissants? Cette pensé 
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sérène et on voudrait pouvoir admet 
l'expression exacte de la réalité, ce 
Lélut. 

« A mesure, dit-il', qu'on apf 
temps modernes, de ceux surtout 
vivons, à mesure qu'on s'éloigne 
cellerie grecque et romaine et de li 
logie platonicienne, chrétienne et 
âge, on voit les expressions entho 
hallucinées de la psychologie des peu 
peu à peu de leur caractère grand, 
national, tout à la fois politique et 
pour prendre les étroitcs'proportiont 
nations particulières et sans impo 
ciale : hallucinations Imaginatives, 
comme dans le Tasse ; hallucinal 
intellectuelles et quelquefois sci 
comme dans Paracelse, Van Ilelmoi 
merdam. Tous ces enthousiastes, 
cinés occupent une place de plus e 
parée dans une société qu'ils ont 
représenter. On les désigne bien ei 
leur ancien nom de mystiques, de tli 
mais le monde ne les suit plus. II 1 

i. Lelut. Sur tin des points dt vue de la p 
t'kisioire, la Gaz. méd. de Paris, 15 septembre 
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CONCLUSION 



Nous avons essayé de montrer comment la 
psychologie pathologique commande d'envi- 
sager la personnalité de Fhomme singulier, 
de Fétrange et puissant esprit que fut Sweden- 
borg. On pourra relever les imperfections de 
cette étude ; nous voudrions qu'on ne puisse 
nous reprocher d'avoir blessé dans leurs con- 
victions ceux qui professent pour l'illustre 
Voyant une vénération pieuse et une admira- 
tion sans réserve. 

Aussi bien ce livre n'est point une œuvre 
de polémique. Nous sommes de ceux qui pen- 
sent que le monde moral gagnerait à ne pas 
s'écarter dans sa marche des froids enseigne- 
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ments de la science et à leur 
branlablement fidèle que l'es 
sique aux lois de la nature; i 
combien la réalisation d'un si 
chimérique. A ce point de vu 
science qui fait faillite à g 
c'est la niasse de l'humanité 
science. Il lui faut des soluti 
questions qui en comportent 
doute répugne à l'esprit, qu 
s'y résoudre des aptitudes et 
ciales et rares : le merveilleu 
tivement, aussi se laisse-t-ell 
férence par les personnalités 
qui sont de nature à satis 
besoin qu'elle a de croire, de 
firmer. On peut penser, quai 
ments de généreuse impatiem 
taines de ses idoles, qu'elle a 
dans la voix du progrès et ( 
ses aveugles adorations ; or 
vile, hélas! que son culte a 
non pas de nature, et qu'i 
débris épars pour s'en constii 
dieux. 

BOUS est permis de gémir 
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travers de notre espèce, mais il faut bien le 
reconnaître et le proclamer; il faut en tenir 
compte surtout dans l'appréciation que l'on 
peut avoir la prétention de porter sur ces per- 
sonnalités anormales et ces génies morbides 
qui ont tenu dans l'histoire une place plus ou 
moins grande : l'analyse psychologique la plus 
déliée et la plus complète ne suffit pas à les 
caractériser complètement et à montrer la por- 
tée de leur œuvre ; il faut encore les suivre 
dans le milieu où ils ont vécu, et dégager la 
part d'influence et d'action qu'ils ont eue sur 
leur entourage. « Gardons-nous, dit Renan % 
de mutiler l'histoire pour satisfaire nos mes- 
quines susceptibilités. Qui de nous, pygmées 
que nous sommes, pourrait faire ce qu'a fait 
l'extravagant François d'Assise, l'hystérique 
sainte Thérèse ? Que la médecine ait des noms 
pour exprimer ces grands écarts de la nature 
humaine ; qu'elle soutienne que le génie est 
une maladie du cerveau ; qu'elle voie dans une 
certaine délicatesse de moralité un commencer 
ment d'étisie ; qu'elle classe l'enthousiasme et 
l'amour parmi les accidents nerveux, peu im- 

1. E. Renan. Vie de Jésus, 5» édit., Michel Lévy, 1863, 
p. 452. 
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de saîn et de malade 
aimerait mieux être 
que bien portant ci 
ées étroites qui se so 
irs sur la folie égan 
ive nos jugements hi 
ns de ce genre. Un éti 
lont on n'a pas consc 
duit sans que la vol( 
expose maintenant u 
comme halluciné. J 
prophétie et inspirai 
es du monde se soni 
toute création émir 
re d'équilibre, un ét« 
1 tire de lui. » 
redisons pas à ces id 
ée d'amoindrir le rô 
uvres des esprits géni 
e et peut-être à caus 
gie revendique : Soci 
IX su^estions de so 
!ste pas moins une 
ïtions de la philosc 
oiqu'elle ait entendu 
fiter la pieuse reconi 
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de ceux qu'anime le culte de la pat 
son histoire. Mais ce serait obl'Mr à un 
mal fondit que do ne pas oser regarde 
ces grandes figures : Tadmiration pou 
n'est pas incompatible avec la constat 
faiblesses de l'ouvrier. La psychologie 
gique a ses droits, qu'il ne faut pas laîi 
crire : elle ne saurait sans doute se s 
à l'histoire, mais elle est susceptible d 
rer certains côtés. 

Que ceux, dont le nombre semble 
aller en diminuant, qui ont voué à Swedenborg 
et à ses doctrines une admiration sans limites, 
continuent à entourer d'un culte pieux le sou- 
venir de cette figure étrange : nous nous en 
voudrions d'avoir, en faisant résonner une note 
discordante, troublé leur âme et scandalisé 
leur conscience. Nous nous sommes borné à 
revendiquer pour la pathologie ce qui lui re- 
vient dans la vie si curieusement mouvementée 
et dans les œuvres si remplies d'originalité du 
" prince des Voyants ». Swedenborg fut un 
malade : aucune considération sentimentale 
ne saurait prévaloir contre cette constatation. 
Ce qui n'empôche pas d'admettre avec i 
ses panégyristes, que dans le dernier siècle 
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